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ADRIAAN  VAN  DER  KABEL, 
Né  à  Ryswick  en  Hollande  en  1631, 
Mort  a  Lyon  le  16  Janvier  1705, 

d' apr_es  la  grisaille  peinte  par  lui-même  vers  1690 
(  Cabinet   de  M.Loiiis  Saint-Olive  à  Lyon,) 


LE  PEINTRE 

ADRIEN  VAN  DER  KABEL 

ET  SES  CONTEMPORAINS 


L'artiste  d'un  incontestable  talent  auquel  je  consacre  cette 
étude  dont  les  premiers  matériaux  ont  été  réunis  il  y  a  près 
de  trente  années,  a  joui  au  dix-septième  siècle  et  au  cours 
du  siècle  suivant  d'une  notoriété  considérable.  Il  était  partout 
cité  avec  éloges  parmi  les  peintres  italo-flamands,  et  il  n'était 
pas  de  collection  de  tableaux  ou  d'estampes  qui  n'offrit 
quelque  morceau  de  choix  de  son  pinceau  ou  de  son  burin. 

A  Lyon,  où  il  vécut  près  de  quarante  ans,  il  a  peint  avec 
acharnement,  sur  toile,  sur  bois,  sur  cuivre,  passant  des  tout 
petits  tableaux  de  chevalet  aux  toiles  peintes  des  plus  grandes 
dimensions;  à  Aix,  où  il  avait  vécu  et  travaillé,  «  le  nombre 
de  ses  tableaux  est  inouï.  Point  de  galerie,  presque  point 
d'honnête  maison  qui  n'ait  de  lui,  soit  un  paysage,  soit  une 
bacchanale  (i)  ».  Ses  tableaux  se  retrouvent  également  en 
Hollande,  en  Italie,  en  Allemagne;  toutefois  ce  n'est  guère 

(i)  Mis  de  Chenevières-Pointel.  Recherches  sur  quelques  peintres  pro- 
vinciaux, Paris,  Dumoulin,  1847-62,  t.  Ier,  p.  1  3 3 . 
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qu'en  France  où  il  en  est  de  conservés  dans  les  musées.  Notre 
patrie  peut  donc  le  revendiquer  comme  l'un  des  siens,  et  il 
m'a  paru  intéressant  de  rechercher  les  causes  de  ses  succès, 
les  caractères  et  les  lacunes  de  son  talent  et  les  motifs  de 
l'oubli^  injuste  selon  moi,  où  est  tombé  ce  spirituel,  habile 
et  fécond  artiste. 

Ary  ou  Adriaan  (Adrien)  Van  der  Kabel  naquit  en  i63i,  à 
Ryswyk,  en  Hollande,  petit  village  entouré  de  pâturages  à 
une  demie  lieue  de  la  Haye.  Il  eut  pour  père  Cornelis-Jansz 
Van  der  Kabel.  Sa  mère  se  nommait  Maritge  (Marguerite) 
Philips. 

C'est  à  cette  mention  absolument  succinte  et  fort  insuffi- 
sante, que  se  bornent  tous  les  renseignements  que  j'ai  pu 
recueillir  sur  sa  famille.  Il  y  a  apparence,  au  surplus,  qu'elle 
était  parfaitement  humble  et  médiocre,  si  bien  que  l'on  se 
peut  aisément  consoler  de  n'en  pas  savoir  davantage.  Et 
encore,  Van  der  Kabel,  est-ce  bien  réellement  le  nom  patro- 
nymique que  le  futur  artiste  reçut  au  berceau  ?  Vainement 
ai-je  demandé  son  acte  de  naissance  aux  plus  obligeants  et 
aux  plus  compétents  spécialistes.  Les  registres  de  Ryswyk 
n'existent  plus,  ou  du  moins  ne  commencent  actuellement 
qu'à  Tannée  1660  (1). 

Van  der  Kabel  par  un  K,  Van  der  Cabel  par  un  G,  Vander- 
cable,  Vandrecabre,  Vandrecoble,  telles  sont  les  appellations 
diverses  sous  lesquelles  est  connu  et  cité  l'artiste  hollandais. 
A  voir  ce  nom  ainsi  travesti,  on  ne  saurait  s'étonner  de  la 
légende  qui  prétend  que  son  vrai  nom  était  Van  der  Toow,  ce 
qui  veut  dire,  en  hollandais,  de  la  Corde,  et  que  ses  camarades 
d'atelier  s'en  gaussaient  si  fort,  que  son  maître  Van  Goyen 

fi)  Lettre  de  M.  Campbell,  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  delà 
Haye,  19  mars  1 883 . 
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lui  imposa  celui  de  Van  der  Kabel,  ce  qui  veut  dire  du  Cable. 
Ce  dernier  nom,  emprunté  à  la  langue  maritime,  paraissait 
plus  relevé  et  moins  sujet  à  prêter  le  flanc  à  des  quolibets 
malséants. 

«  Or,  ajoute  l'historien  Weyerman,  ce  nom  de  «  de  la  Corde  » 
éveillait  l'idée  d'une  sorte  de  collier  avec  lequel  sont  finale- 
ment attachés  certains  artistes  qui  ont  pour  habitude  de  cher- 
cher leur  patrimoine  dans  les  bourses  et  sacs  de  voyage  de 
leurs  contemporains,  aussi  son  patron  eût-il  le  soin  de  lui 
faire  promptement  changer  de  nom  (i)  ». 

Le  jeune  Adrien,  admis  vers  l'âge  de  seize  ans  dans  l'atelier 
de  Van  Goyen,  travailla  avec  ardeur,  avec  intelligence,  et  se 
distingua  bientôt  parmi  ses  condisciples  par  ses  saillies  spiri- 
tuelles, comme  par  son  goût  pour  le  plaisir  et  l'indépendance. 
Ses  progrès  furent  rapides,  il  quitta  avant  l'heure  l'atelier  du 
célèbre  paysagiste.  Il  y  reçut  l'instruction  artistique  pour  la 
modique  somme  de  huit  écus  par  an.  Ce  fut  aussi  le  tarif  à 
la  faveur  duquel  l'illustre  peintre  Paul  Potter  devînt  le  grand 
artiste  que  l'on  sait. 

Entraîné  par  son  humeur  vagabonde,  Adrien  se  mit  à  par- 
courir les  campagnes  de  la  Haye  et  des  provinces  voisines, 
exerçant  son  pinceau  sans  relâche,  tout  en  prenant  une  part 
active  à  toutes  les  kermesses  et  à  tous  les  joyeux  ébats  de  la 
jeunesse  des  environs. 

A  un  moment  donné,  vers  l'âge  de  25  ans,  il  part  pour 
l'Italie,  et  suivant  les  itinéraires  d'alors,  il  passe  par  Lyon. 
Il  y  fit  un  court  séjour,  assez  long  cependant  pour  prendre 
goût  aux  charmes  de  notre  ville  et  pour  se  familiariser  avec 
les  sites  pittoresques  qui  l'entourent. 

Sans  m/arrêter  à  réfuter  Descamps,  qui,  mal  informé, 
affirme  que  l'artiste  n'alla  pas  plus  loin  que  Lyon  et  s'y  fixa 

(i)  C.  Weyerman.  De  Levens  beschryving  der  Nederlandsche 
Konstschilders  en  Konstschildercssen.  La  Haye,  1729,  t.  II,  p.  277. 
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définitivement,  il  est  presqu'impossible,  faute  de  documents 
certains,  de  préciser  exactement  le  moment,  non  plus  que  la 
durée,  de  ce  premier  séjour.  Il  est  probable  qu'il  doit  se  placer 
entre  les  années  i655  et  i658. 

A  peine  arrivé  à  Rome,  il  s'engagea  dans  la  Schilderbent, 
ou  corporation  Académique,  désignée  par  quelques  auteurs 
sous  le  nom  de  la  Confrérie  romaine. 

C'était  une  sorte  d'association  libre,  sans  étiquette  officielle, 
ouverte  à  tout  artiste  venant  des  pays  du  Nord. 

Les  plus  anciens  présentaient  les  nouveaux  arrivants.  Ceux- 
ci  étaient  accueillis  cordialement  par  toute  cette  jeunesse 
exhubérante  et  bruyante.  Pourvu  que  l'on  tint,  d'une  main 
qui  ne  fut  point  trop  malhabile,  le  pinceau,  le  burin  ou  le 
ciseau,  on  ne  se  montrait  pas  difficile  sur  les  références. 

Chacun  des  associés  payait  son  écot  en  esprit,  en  gaieté  et 
en  belle  humeur,  plus  qu'en  piastres  et  en  ducats,  et  sans 
cesse  recrutée  des  artistes  hollandais,  flamands  et  allemands 
qui  arrivaient  à  Rome,  la  confrérie  faisait  de  l'art  en  se  jouant. 

Les  historiens  et  les  biographes  hollandais,  Houbraken, 
entre  autres,  se  sont  plus  à  raconter  les  prouesses  variées 
auxquelles  se  livraient  les  membres  de  la  confrérie  dans  les 
réunions  de  la  Schilderbent .  Elles  avaient  lieu  pendant  la  nuit 
et  se  terminaient  par  des  libations  sur  le  simulacre  du  tom- 
beau de  Bacchus,  figuré  par  quelque  bahut  drapé  de  feuillage. 
«  La  confrérie,  dit  Van  Hogstraeten,  fut  introduite  dans  les 
mœurs  de  nos  ancêtres  pour  délasser  leurs  cerveaux  fatigués 
et  alourdis.  La  réception  des  nouveaux  membres  y  est  l'occa- 
sion de  cérémonies  aussi  ingénieuses  qu'extravagantes.  Pour 
en  conserver  le  souvenir,  les  nouveaux  élus  sont  baptisés  de 
noms  honorifiques  et  allégoriques.  Dans  ces  réunions,  on 
laisse  les  soucis  à  la  porte  et  on  corrige  doucement  la  vanité 
présomptueuse.  Tant  pis  pour  ceux  qui  se  fâchent,  on  les 
berce  à  nouveau  s'ils  ne  sojit  pas  bien  emmaillotés.  »  Il  y  a  là 
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un  jeu  de  mots  difficile  à  rendre,  qui  naît  de  l'équivoque  créé 
par  le  verbe  hollandais  qui  signifie  à  la  fois  bercer  et  berner  (i). 

Les  peintres  d'Allemagne  et  de  Hollande  formaient  le  noyau 
de  cette  joyeuse  association.  Dans  sa  Bibliothèque  de  peinture, 
De  Murr  en  a  conservé  la  liste.  Presque  tous  ont  laissé  un 
nom  dans  les  arts  :  les  deux  Van  Bloemen  (2),  célèbres  peintres 
de  paysages,  les  deux  Glauber,  Gottlieb  et  Jean,  dit  Polydor, 
Karel  du  Jardin,  Jean  Asselyn,  Pierre  Molyn,  dit  Tempesta, 
Isaac  Moucheron,  Van  der  Kabel,  Jordaens,  Van  der  Hulst, 
et  d'autres  moins  célèbres,  entre  autres  Kornelis  van  Ryssen, 
très  habile  orfèvre-graveur,  né  en  1625  à  Boorsmel,  qui  amu- 
sait toute  la  bande  de  ses  fines  épigrammes.  Il  fut  membre 
de  la  confrérie  de  1667  à  1668.  On  l'appelait  le  Satyre,  et 
c'est  à  lui  qu'est  due  la  composition  de  certaine  complainte 
baroque,  où  figurent  sous  leurs  noms  de  guerre  tous  ces  jeunes 
fous  qui  devinrent  de  grands  artistes. 

Cette  liste,  en  vers  hollandais,  est  une  élucubration  bizarre, 
où  les  artistes,  sous  des  noms  allégoriques  de  fleurs  et  d'oi- 
seaux, animent  de  leurs  ébats  le  théâtre  de  la  nature. 

Voici  cette  liste  ou  chanson,  traduite  en  vers  français,  tra- 
duction aussi  rapprochée  que  possible  de  l'original  en  vers 
hollandais. 

Les  Lys  parfument  l'air;  les  Chardons  épineux, 

La  Tubéreuse  avec  ses  corolles  étranges, 

La  Renoncule  auprès  du  Soleil  radieux, 

Tout  chante  de  l'été  les  suaves  louanges, 

Ce  temps  où  Corydon  et  le  Mois  des  Vendanges 

Trouvent  leur  volupté  dans  le  plaisir  des  yeux. 

(1)  Arnold  Houbraken.  Den  groote  Schouburgh  der  Nederlandsche 
Konstschilders  en  Schilderessen.  Amsterdam,  1718,  t.  II,  p.  235. 

(2)  Pierre  Van  Bloemen,  dit  Standart,  est  désigné  comme  maître-peintre 
vers  1686,  à  Lyon,  parmi  les  maîtres  des  métiers.  Il  fut  directeur  de  l'Aca- 
démie d'Anvers  en  1699.  [Inv.  Arch.  Lyon,  BB  154.) 
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Dans  la  forêt  traîtresse  où  l'oiseleur  les  guette, 
S'amuse  le  Bouvreuil,  rival  du  Rossignol, 
La  Bécasse  se  plait  sur  l'eau  qui  la  reflète, 
La  craintive  Perdrix  se  cache  près  du  sol; 
Et  ton  chant  monte,  encor  plus  ailé  que  ton  vol, 
Orgueil  de  ton  pays,  ô  gentille  Alouette! 

Comme  un  Satyre  alerte,  au  milieu  des  genêts, 
Conduit  un  chœur  léger  de  nymphes  qui  s'élance, 
Comme  à  la  voix  de  Pan  s'ébattent  les  forêts, 
Tel  chacun,  tout  joyeux,  sautillait  en  cadence, 
Tandis  que  Corydon  agitait  dans  sa  danse 
La  branche  d'Olivier,  Symbole  de  la  paix  (i). 

Parmi  eux,  sous  le  nom  de  Corydon  ou  de  Bel  Esprit,  Kabel 
se  fit  remarquer  par  sa  gaieté  et  son  entrain;  il  était  l'âme  de 
toutes  les  fêtes  et  de  toutes  les  folies  de  la  joyeuse  bande  (2). 

On  ne  sait  guère  davantage  sur  le  séjour  de  Van  der  Kabel 

(1)  Le  Lys,  François  Ziereels. —  La  Tubéreuse,  Jacob  Van  Spyke,  de  la 
Haye.  —  Le  Soleil,  Pierre  Van  der  Hulst,  de  Dordrecht.  —  La  fleur  de 
Chardon,  Karel  Van  Vogel,  de  Maestricht.  —  Corydon,  Van  der  Kabel. 
—  Le  mois  des  Vendanges,  Hans  Blondeau.  —  La  Bécasse,  Aug.  Terwes- 
ten,  de  la  Haye.  —  La  Perdrix,  Jacques  Vaillant,  d'Amsterdam.  —  Le 
Satyre,  Corneille  Van  Ryssen.  —  Le  Joyeux,  Pieter  Fritz,  de  Delft.  — 
La  Branche  d'olivier,  Ver  Hulst,  d'Anvers.  —  Le  Symbole,  Adrien  Foly, 
de  Copenhague.  —  L' Alouette,  Jean  Durbels,  d'Amsterdam  (?) 

(2)  Un  de  ces  joyeux  compagnons,  Jean  van  Assen  ou  Asselyn,  dit 
Krabbetke,  composa  un  livre  intitulé  :  De  Broederschap  van  de  Schilder- 
kunst  (La  confrérie  de  Fart  de  peindre),  Amsterdam,  1654,  in-40,  extrê- 
mement rare  aujourd'hui  ;  il  relatait  l'histoire  et  les  statuts  de  l'Association 
et  faisait  le  commentaire  de  trois  tableaux  de  Dom.  Wynen,  dit  Ascanius, 
représentant  les  cérémonies  burlesques  de  l'initiation  et  les  fêtes  de  la 
Schilderbent.  Ces  trois  tableaux  d' Ascanius  ont  été  gravés  par  Mathieu 
Pool,  graveur  à  l' eau-forte  et  au  burin,  né  à  Amsterdam  en  1697.  Deux 
planches  en  long  et  en  hauteur.  Ces  estampes  sont  sommairement  décrites 
dans  le  Catalogue  de  la  collection  Ch.  van  Hulthem,  vendue  en  1848  à 
Gand,  par  les  soins  de  M.  Ch.  de  Brumacker  (3o,ooo  numéros),  sous  les 
nos  238 1  et  2382.  Elles  sont  rares  et  figurent  parmi  les  meilleures  eaux- 
fortes  du  graveur  Pool. 
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en  Italie.  En  1 665,  il  y  avait  déjà  plus  de  cinq  ans  qu'il  y  était 
arrivé.  Il  s'y  lia  avec  Guaspre  Poussin,  et  ses  aptitudes  pour 
l'interprétation  de  la  nature  étaient  si  semblables  à  celles  de 
ce  peintre  célèbre,  que  ses  tableaux  et  les  siens  ont  été  plus 
d'une  fois  confondus  par  les  amateurs,  et  même  par  les  artistes. 

Ce  fait  est  confirmé  par  la  façon  toute  italienne  avec  laquelle 
Kabel  traita  ses  marines  et  ses  ports  de  mer,  ses  sujets  pré- 
férés. Il  y  accumula  tous  les  artifices  de  son  pinceau,  frappant 
et  étonnant  l'œil  par  le  flamboiement  de  ses  soleils  couchants, 
le  treillis  léger  des  cordages  enchevêtrés  de  ses  navires,  et  la 
foule  bigarrée  de  personnages  si  variés  dans  leurs  attitudes, 
si  amusants  à  regarder,  même  à  la  loupe,  qui  mouvementent 
d'ordinaire  les  premiers  plans  de  ses  ports  de  mer. 

Il  y  a  bien  longtemps,  presque  quarante  ans,  que  j'achetai 
mon  premier  tableau,  non  sans  émotion  et  après  de  longues 
hésitations.  «  Un  Van  der  Kabel  !  Monsieur!  »  m'avait  dit  le 
marchand  avec  emphase.  —  Ce  nom  étrange  ne  me  dit  rien 
du  tout,  il  n'éveilla  dans  mon  esprit  aucun  écho,  c'était  la 
première  fois  qu'il  frappait  mon  oreille. 

Le  tableau  en  question  était  une  brillante  esquisse,  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  une  «  maquette  ». 

Elle  représentait,  dans  un  cadre  circulaire,  la  scène  si 
connue  et  toujours  touchante  de  Moïse  sauvé  des  eaux. 

Un  manteau  d'un  rouge  splendide,  aux  larges  plis,  couvre 
en  partie  les  vêtements  de  laine  blanche  de  la  fille  de  Pharaon, 
dominant  de  sa  taille  de  reine  toute  l'action  du  tableau.  Une- 
suivante,  penchée  sur  les  bords  du  fleuve  sacré,  montre  d'un 
geste  de  pitié  et  de  crainte,  le  berceau  dont  elle  va  soulever  les 
langes,  l'enfant  tend  ses  petits  bras  vers  le  radieux  visage  de 
la  princesse,  et  sa  bouche  se  tord  dans  un  vagissement  déses- 
péré. Tout  auprès,  à  genoux  sur  la  rive,  derrière  le  berceau, 
les  mains  étendues  dans  un  geste  d'ardente  supplication,  la 
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mère  semble  vouloir  porter  jusque  dans  les  bras  de  la  vierge 
royale,  cet  enfant  prédestiné  qui  fut  le  législateur  des  Hébreux 
et  le  porte-voix  de  l'Éternel. 

J'achetai  le  tableau,  je  l'ai  encore  ;  il  m'avait  charmé,  et  cette 
impression  si  vive  de  ma  jeunesse  ne  s'est  point  encore 
effacée. 

Il  est  vrai  de  dire  que  quelques  mois  plus  tard,  visitant  les 
riches  collections  et  les  palais  de  la  ville  de  Pesth,  en  Hongrie, 
je  retrouvai  dans  la  galerie  Karoly  mon  Moïse  sauvé,  toujours 
peint  par  Van  der  Kabel,  mais  décuplé  dans  ses  dimensions 
par  un  pinceau  d'une  admirable  puissance.  C'était  le  tableau 
fait  par  l'artiste  d'après  la  maquette  que  je  possède. 

Il  faudrait  bien  peu  connaître  la  pente  rapide  et  comme 
fatale  que  descend  l'esprit  humain  lorsqu'il  est  possédé  par  la 
passion  de  savoir,  de  comparer,  de  découvrir  et  de  trouver, 
pour  ne  pas  admettre,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister 
davantage,  que  cette  apparition  du  palais  Karoly  décida  de 
ma  prédilection  pour  Van  der  Kabel. 

Ceux  d'entre  vous  qui  ont  arraché  au  passé  quelqu'un  de 
ses  secrets  ou  quelque  épave  que  le  temps  avait  oublié  de 
détruire,  ceux  qui,  après  de  laborieuses  et  persévérantes 
recherches,  ont  un  jour  mis  la  main  sur  le  précieux  objet  de 
leurs  longues  convoitises,  ceux-là  comprendront  l'étonnement 
ravi  qui  s'empara  de  moi  à  la  vue  du  Moïse  sauvé  des  eaux... 
et  de  l'oubli. 

Et  aucune  rancœur  humaine  ne  troublait  cette  impression; 
je  n'enviais  point  au  magnat  hongrois  la  possession  de  cette 
admirable  toile  :  j'étais  plutôt  tenté  de  lui  rendre  grâce  d'avoir 
abrité  et  mis  en  belle  place,  en  son  palais  du  Danube,  le 
tableau  de  Van  der  Kabel. 

A  l'exemple  d'amateurs  nombreux  du  dernier  siècle,  j'ai 
persisté  dans  mon  goût  pour  ce  peintre,  quelque  soit  d'ailleurs 
son  rang  sur  les  degrés  qui  mènent  à  ce  sommet  de  l'art  où 
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sont  gravés  les  noms  incontestés  de  trois  ou  quatre  grands 
génies,  en  pleine  et  légitime  possession  de  l'admiration  des 
hommes. 

C'est  ainsi  que  j'ai  cherché  à  mieux  connaître  les  œuvres  de 
Van  der  Kabel;  j'en  ai  vu  beaucoup,  elles  sont  très  inégales. 
Il  est  peu  de  peintres,  à  Lyon  surtout,  où  il  travailla  près  de 
40  ans,  dont  on  abuse  autant  pour  renouveler  la  mystification 
désormais  classique  des  paysages  de  Trouillebert,  vendus 
pour  des  Corot. 

Un  tableau  est-il  peint  sur  préparation  rouge,  a-t-il  des 
tons  chauds  et  briquetés ,  le  feuillage  des  arbres  est-il 
découpé  avec  adresse,  les  personnages  sont-ils  tant  soit  peu 
spirituellement  groupés?  Serait-ce  un  dessus  de  porte,  un 
devant  de  cheminée,  une  enseigne  brossée  à  la  diable, —  avec 
une  conviction  amusante,  parce  qu'elle  est  souvent  sincère, — 
la  croûte  est  attribuée,  sans  pitié  et  sans  honte,  au  peintre 
hollandais.  Pour  cent  tableaux  authentiques  de  Van  der  Kabel 
ou  pouvant  lui  être  attribués  sans  trop  de  désavantage,  on  en 
trouve  aisément  deux  cents  qu'il  n'eut  pas  avoués  (1). 

Et  certes  il  n'était  guère  difficile  sur  ses  propres  œuvres, 
ayant  pour  habitude  de  louer  surtout  ses  plus  mauvais  tableaux. 
—  «  Les  bons,  disait-il,  se  vantent  tout  seuls.  » 

A  part  cette  spirituelle  boutade,  on  sait  assez  peu  de  chose 
sur  la  vie  privée  de  cet  artiste.  Il  peignait  beaucoup,  mais  il 
écrivait  le  moins  possible,  et  la  correspondance,  cette  mine  si 
exploitée  aujourd'hui  pour  arriver  à  la  connaissance  morale 

(1)  Une  note  de  M.  Ad.  Siret,  l'auteur  si  compétent  du  Dictionnaire  des 
Peintres  de  toutes  les  écoles,  peut  expliquer  le  motif  pour  lequel  les  musées 
des  Pays-Bas  ne  possèdent  aucune  œuvre  de  ce  peintre.  Selon  M.  Siret, 
Van  der  Kabel  s'appropria  si  bien  la  manière  de  son  maître  Van  Goyen, 
pendant  qu'il  peignait  en  Hollande,  que  beaucoup  de  tableaux  de  Van  der 
Kabel  ont  été  baptisés,  par  les  marchands  de  tableaux,  du  nom  plus 
illustre  de  Van  Goyen.  Gela  pourrait  expliquer,  en  une  certaine  mesure, 
l'abondance  des  tableaux  attribués  à  ce  dernier  maître. 


14  LE  PEINTRE  ADRIEN  VAN  DER  KABEL 

des  justiciables  de  l'histoire,  fait  absolument  défaut  pour  Van 
der  Kabel. 

Toutefois,  les  biographes  s'accordent  pour  lui  attribuer 
dans  sa  jeunesse  un  naturel  querelleur  et  emporté.  «  A  chaque 
instant  il  lui  arrivait  de  fâcheuses  aventures,  dit  Dezallier 
d'Argenville.  »  Il  était  presque  toujours  pris  de  vin  et  se  plai- 
sait dans  la  société  des  ivrognes  et  des  débauchés  sans  le  sou. 
Pour  ne  pas  payer,  il  avait  coutume  de  s'enfuir  par  une  porte 
de  derrière.  Une  nuit,  après  avoir  bu  avec  des  filous  qu'il  ne 
connaissait  pas,  il  sort  dans  la  rue  avec  eux;  ceux-ci  l'atta- 
quent pour  achever  de  vider  sa  bourse;  il  se  défend,  manque 
de  perdre  la  vie.  La  garde  arrive  au  bruit,  les  agresseurs  se 
sauvent,  il  reste  seul.  Appréhendé  au  corps  par  la  force  publi- 
que, il  se  défend  contre  la  garde,  blesse  dangereusement  un 
des  soldais  du  guet,  rosse  les  autres,  et  cédant  sous  le  nombre, 
il  est  mené  en  prison,  où  il  passe  plusieurs  mois.  Il  y  aurait 
achevé  ses  jours,  à  l'exemple  de  son  contemporain  Tempesta(i), 
si  un  ami,  avançant  pour  lui  une  forte  somme,  n'avait  réussi 
à  l'en  faire  sortir.  Ne  croirait-on  pas  assister  à  une  seconde 
lecture  —  en  action  —  de  la  scène  fameuse  où  Martine  se 
plait  à  être  battue  ? 

Une  autre  fois,  il  entre  dans  une  auberge,  dîne  bien,  boit 
mieux  encore,  veut  s'esquiver  selon  son  usage.  On  le  retient, 
on  l'injurie;  il  offre  de  peindre  l'enseigne,  l'hôtesse  se  radou- 
cit, on  envoie  chercher  des  couleurs,  une  toile,  et  séance 
tenante,  il.  improvise  une  enseigne  qui  attire  tous  les  voisins 
à  la  ronde,  et  dont  l'hôtesse  avisée  fît  de  l'argent  plus  tard. 

«  Rien  à  dire  de  plus  de  cet  Adrien,  affirme  avec  quelque 

(i)  Pierre  Molyn,  dit  Tempesta  ou  de  Mulieribus,  surnom  assez  signifi- 
catif, fut  emprisonné  à  Rome,  pour  avoir  tué  un  gentilhomme  dont  il 
courtisait  la  femme.  Il  fut  mis  en  prison,  y  peignit  ses  plus  beaux  tableaux, 
et  n'évita  la  corde  que  par  la  protection  du  comte  de  Melio.  Il  passa  16  ans 
en  prison  et  n'en  sortit  qu'à  la  prise  de  Gênes  par  les  armées  de  Louis  XIV. 
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dédain  un  de  ses  biographes,  Weyerman  (i),  après  quelques 
détails  sommaires  sur  sa  naissance,  son  éducation,  ses  talents, 
—  sinon  qu'il  fut  un  très  mauvais  drôle,  qui  buvait  et  trin- 
quait comme  un  Néerlandais,  qui  jurait  comme  un  Allemand, 
qui  se  battait  comme  un  Gantois  et  qui  était  toujours  endetté 
comme  un  vrai  peintre.  » 

Le  trait  final  était  exact  du  temps  de  Weyerman  ;  bien 
rares  étaient  les  sectateurs  de  l'art  qui  possédaient  cet  art 
particulier  de  serrer  les  cordons  de  leurs  bourses  et  de  savoir 
économiser  quelque  part  de  leurs  bénéfices.  L'insouciance  et 
le  désordre  étaient  endémiques  dans  l'exercice  d'une  profes- 
sion à  laquelle  la  société  d'alors  accordait  beaucoup  de  louan- 
ges, mais  une  fort  mince  considération. 

«  Gueux  comme  un  peintre  »,  disait  le  proverbe.  Il  nous 
faut  bien  confesser  que  le  caractère  et  les  mœurs  de  Kabel 
n'étaient  pas  faits  pour  le  réconcilier  avec  les  couches  supé- 
rieures de  ses  contemporains,  malgré  les  fréquents  rapports 
qu'il  entretint  avec  les  privilégiés  de  ce  monde.  La  fortune, 
hormis  pour  quelques  princes  de  l'art,  ne  s'attardait  guère  au 
chevet  des  peintres  et  ne  venait  point  réveiller  ceux  qui  s'en- 
dormaient sur  de  trop  faciles  productions.  Plus  aux  artistes 
qu'à  d'autres,  il  est  équitable  d'appliquer  la  sentence  qui 
devrait  régir  le  monde  et  qui  est  si  souvent  méconnue  :  «  A 
chacun  suivant  ses  mérites  ».  Chose  étrange,  c'est  dans  le 
monde  des  arts,  tenu  pour  le  moins  réglementé  des  mondes, 
que  l'application  de  cette  maxime  est  la  plus  rigoureusement 
pratiquée. 

Et  par  le  monde  des  arts,  il  convient  d'entendre  le  micro- 
cosme où  s'agitent,  se  poussent,  se  devancent,  toutes  les 
formes  diverses  de  l'art  en  lesquelles  se  moulent  les  acti- 
vités, les  efforts,  les  dons  et  les  passions  de  ceux  que  l'ambi- 


(i)  C.  Weyerman,  îoc.  cit. 
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tion  de  la  gloire,  noble  en  ses  débuts  et  ses  poursuites, 
odieuse  en  ses  fins  égoïstes  et  tyranniques,  a  jetés  dans  la 
mêlée,  tant  sur  la  scène  que  dans  l'atelier,  tant  dans  le  monde 
factice  des  décors  et  des  praticables,  dans  le  monde  où  l'on 
s'amuse  trop,  aussi  bien  que  dans  celui  où  l'on  ne  s'amuse 
guère. 

Il  m'en  coûterait  toutefois  de  mettre  les  comédiens  sur  le 
même  rang  intellectuel  que  les  artistes  de  la  main.  Ceux-ci 
sont  des  créateurs,  des  poètes  à  leurs  heures  de  génie,  ceux-là 
sont  d'admirables  interprètes  si  Ton  veut,  mais,  en  somme, 
instruments  des  lettrés  et  metteurs  en  scène  des  créations 
d'autrui. 

Au  reste,  lorsque  l'on  dit  qu'un  acteur  a  «  créé  »  un  rôle,  on 
se  sert  d'une  expression  adultérée.  Il  faudrait  dire  qu'il  l'a 
développé,  qu'il  en  a  fait  quelque  chose  de  plus  saisissant,  de 
plus  vif,  de  plus  près  de  la  nature  encore  que  l'auteur  ne 
l'avait  conçu.  Il  taille  et  polit  le  cristal,  il  ne  le  crée  pas. 

Et  c'est  ainsi,  pour  le  déplorer  en  passant,  que  notre  belle 
angue  française,  si  claire  et  si  merveilleusement  appropriée, 
dans  sa  prétendue  pauvreté  dont  on  mène  trop  grand  bruit, 
à  l'expression  de  tous  les  sentiments  et  de  toutes  les  idées, 
s'en  va  battre  les  buissons,  sous  la  production  énorme  et 
indigérée  d'une  presse  trop  insuffisamment  lettrée.  Telle  une 
noble  matrone,  entourée  hier,  au  siècle  passé,  des  respects  de 
tous,  qu'auraient  enivrée  d'une  boisson  perfide,  de  coupables 
et  ingrats  clients ,  nourris  dans  sa  maison,  vivant  de  ses 
bienfaits,  éclairés  de  sa  lumière,  et  qui  reconnaîtraient  ainsi, 
par  cette  farce  honteuse,  les  secours  qu'ils  ont  reçus  d'elle 
pour  bien  penser  et  bien  écrire. 

Ce  n'est  que  de  nos  jours,  à  la  faveur  de  la  période  révo- 
lutionnaire que  nous  parcourons  depuis  près  d'un  siècle,  que 
les  comédiens  ont  pris  le  rang  social  de  notables  et  de  par- 
venus. 
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On  raconte  qu'un  soir,  à  Versailles,  causant  avec  un  comé- 
dien du  roi,  fort  prisé  de  son  temps,  un  vieux  gentilhomme, 
chevalier  de  Saint-Louis,  tout  couturé  de  blessures,  s'étonnait 
de  voir  ce  comédien  dans  les  antichambres  de  la  Cour.  «  Je 
sais,  monsieur,  lui  disait-il,  que  la  Cour  et  la  ville  applaudis- 
sent vos  grands  talents,  et  je  n'en  suis  point  jaloux.  Mais 
vous  portez  le  velours  et  la  dentelle,  les  gratifications  de  Sa 
Majesté  et  des  seigneurs  de  la  Cour  pleuvent  sur  vous,  et  moi 
dont  le  sang  a  coulé  pour  le  service  du  roi  par  vingt  bles- 
sures, moi  qui  le  sers  dans  ses  armées  depuis  un  demi-siècle, 
mes  vêtements  sont  usés  et  ma  pension  m'empêche  tout  juste 
de  mourir  de  faim.  Vraiment!  c'est  là  une  chose  indigne  que 
de  voir  la  différence  que  l'on  fait  aujourd'hui  entre  un  che- 
valier de  Saint-Louis  et  un  comédien  !  —  Il  est  vrai,  monsieur, 
répondit  ce  dernier,  mais  comptez-vous  donc  pour  rien  le 
droit  que  vous  avez  de  me  parler  ainsi  ?  » 

Cette  fine  réponse  était  parfaitement  en  situation  sous 
Louis  XIV;  le  comédien  était  comblé  de  louanges  et  d'argent, 
quant  aux  honneurs,  ils  lui  étaient  mesurés  avec  une  parci- 
monie qui  n'était  autre  que  la  marque  visible  du  mépris 
public.  Non  qu'il  le  méritassent  tous,  ce  mépris,  mais  comme 
jes  Juifs  portaient  encore  la  manche  jaune  en  quelques-uns  de 
leurs  quartiers,  les  comédiens  portaient  avec  eux,  de  par  leur 
profession,  note  de  discrédit,  sinon  d'infamie.  Il  faut  le  dire, 
au  surplus,  pour  rester  dans  la  juste  appréciation  d'une  longue 
habitude  sociale,  cette  mince  estime  que  l'on  avait  pour  eux 
tenait  au  dérèglement  des  mœurs  qui,  des  farces  de  Thespis 
aux  acteurs  et  aux  actrices  d'aujourd'hui,  a  toujours  été  la 
cause  immanente  de  la  réprobation  de  l'Église  et  de  la  société 
chrétienne  vis-à-vis  d'une  classe  de  cette  société  vouée  profes- 
sionnellement aux  séductions  du  vice. 

Mais  je  laisse  les  comédiens  et  le  théâtre  pour  en  revenir 
aux  beaux-arts  et  aux  artistes. 
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Certes,  je  me  serais  singulièrement  abusé  si  je  voulais 
présenter  comme  un  type  de  la  condition  sociale  des  artistes 
à  Lyon,  au  XVIIe  siècle,  celui  d'entre  eux  que  j'ai  choisi  pour 
sujet  de  cette  étude.  Mon  ambition  le  néglige  et  le  dépasse  en 
ce  moment  ;  elle  serait  de  montrer  à  quel  degré  d'intensité 
régnait  à  cette  époque,  envers  les  peintres,  les  sculpteurs, 
tous  ceux  que  j'ai  appelé  les  artistes  de  la  main,  sans  exclure 
de  cette  dénomination  l'archet  du  musicien,  ni  le  compas  de 
l'architecte,  le  préjugé  qui  a  eu  pour  point  de  départ,  la 
condition  manuelle  des  imagiers  du  moyen-âge,  et  l'ensemble 
d'infériorités  sociales  qui  a  donné  lieu  au  proverbe,  déjà  bien 
ancien,  que  je  rappelais  tout  à  l'heure. 

Mais  je  dois  me  défendre  d'en  multiplier  les  exemples,  cette 
démonstration  m'entraînerait  trop  loin  de  mon  sujet.  Il 
suffirait  aussi  d'ouvrir  Vasari  ou  tout  autre  historien  d'art, 
pour  trouver,  à  diverses  époques,  de  magnifiques  dérogations 
à  l'empire  de  ce  préjugé  social,  et  pour  constater  un  progrès 
toujours  plus  marqué  vers  l'affranchissement  de  l'art  et  des 
artistes,  jusque  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  où  toute  barrière 
a  été  levée  entre  eux  et  la  société. 

De  nos  jours,  il  en  est,  qui  par  la  dignité  de  leur  vie, 
comme  par  le  désintéressement  de  l'âme  et  la  grandeur  du 
caractère,  ont  honoré  l'époque  où  ils  ont  vécu  et  la  ville  qui 
les  a  vu  naître.  L'ignorance  seule  continuait  contre  eux  la 
routine  du  vieux  préjugé. 

Il  me  souvient  qu'il  y  a  de  longues  années,  dans  une  des 
plus  anciennes  églises  de  Lyon,  un  peintre,  déjà  célèbre, 
exécuta  des  peintures  murales.  Ces  fresques  étaient  sobres 
par  la  couleur,  puissantes  par  le  dessin,  magistrales  par  la 
composition.  Elles  existent  encore,  et  pas  un  étranger  ne 
manque  d'aller  contempler  ces  peintures  et  de  les  admirer.  On 
raconte  qu'un  des  vicaires  de  cette  paroisse,  recevant  un  de  ses 
collègues  de  la  campagne,  au  moment  même  où  les  échafauds 
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du  peintre  obstruaient  la  vue  des  beautés  de  son  église, 
s'excusait  auprès  de  son  hôte  de  tout  ce  désordre.  Et,  tout  en 
marchant,  il  allait  répétant  sous  les  voûtes  des  chapelles  : 
«  Hélas  !  mon  cher  abbé,  tout  est  bien  sale  ici,  excusez- 
nous,  nous  avons  les  peintres  !...  »  Les  peintres,  honnis  par 
le  vénérable  prêtre,  fort  ignorant  des  choses  de  l'art,  c'était 
Hippolyte  Flandrin  et  ses  élèves... 

S'il  eût  dit  cela  de  Van  der  Kabel  et  de  ses  amis,  il  eût  été 
beaucoup  plus  près  de  la  vérité;  si  le  talent  était  réel,  la 
propreté  morale  l'était  moins. 

Le  naïf  historien  des  peintres  hollandais,  Descamps,  a  eu 
sur  l'élève  de  Van  Goyen,  un  mot  à  rendre  jaloux  l'auteur 
immortel  de  M.  de  La  Palisse.  «  Il  eût  vécu  honorablement, 
dit-il  en  parlant  d'Adrien,  s'il  eût  été  moins  crapuleux.  »  Le 
mot  n'est  pas  cruel,  il  est  exact  et  véridique,  et  c'est  par  res- 
pect pour  la  vérité,  que  je  m'enhardis  jusques  à  vous  le  citer. 

N'est-ce  point,  au  surplus,  un  lieu  commun,  que  de 
répéter  d'après  l'histoire,  même  contemporaine,  que  de 
grandes,  belles  et  nobles  choses  ont  été  faites  par  d'illustres 
gredins,  et  que  de  pures  canailles  ont  signé  des  œuvres  dignes 
de  s'imposer  par  leur  valeur  artistique  à  l'admiration  des  gens 
de  bien  ? 

Ainsi  donc,  batailleur,  ivrogne,  gueux  et  quelque  peu  fripon, 
tel  est  le  bilan  véritablement  fâcheux  de  cet  homme,  qui  fut 
cependant  un  artiste  de  grand  talent. 

J'ai  cité  jusqu'ici  les  témoins  à  charge,  maintenant  je  res- 
pire plus  à  l'aise  en  recueillant,  avec  quelque  piété,  de 
meilleurs  témoignages  en  sa  faveur,  et  je  passe  rapidement 
sur  les  détails  de  cette  vie,  «  qui  ne  sont,  dit  toujours 
Descamps,  ni  intéressants,  ni  exemplaires  »  (i). 

(i)  L.-E.  Descamps.  Vie  des  peintres  Flamands,  Hollandais  et  Alle- 
mands. Paris,  Ch.-Ant.  Jombert,  MDCCLIV,  6  vol.  in-12,  t.  II,  p.  439. 
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Nous  savons  déjà,  par  le  surnom  qu'il  reçut  à  la  bande 
académique  de  Rome,  que  la  causticité,  l'entrain  et  la  finesse 
de  son  esprit,  ne  laissaient  rien  à  désirer. 

Il  était  de  plus  généreux,  comme  presque  tous  les  prodigues, 
et  compatissant,  ce  qui  est  mieux,  même  tendre  et  affectueux 
pour  les  siens.  Sa  conversation  était  enjouée,  sa  physionomie 
mobile,  sa  taille  commune. 

Il  se  maria  à  l'âge  de  38  ans  avec  Suzanne  Bourgeois, 
en  1669,  et  ils  eurent  de  nombreux  enfants.  Plusieurs  mou- 
rurent au  berceau,  d'autres  disparurent  au  cours  de 
l'adolescence.  Le  nom  de  Van  der  Kabel  ne  s'est  pourtant 
éteint  à  Lyon  que  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle. 
J'ai  eu  la  fortune  inattendue  —  tenaces  for tuna  jnvat  — 
de  trouver,  sans  l'avoir  cherché,  chez  un  de  mes  amis  (1)  un 
portrait  de  Van  der  Kabel,  peint  par  lui-même.  Cette  grisaille 
est  d'une  incontestable  authenticité.  Elle  a  servi  de  modèle 
aux  divers  graveurs  qui  ont  reproduit,  les  uns  à  gauche,  les 
autres  à  droite,  le  masque  aisément  reconnaissable  de  l'artiste 
hollandais.  Alors  que  cette  toile  ne  porterait  pas,  au  revers 
du  châssis,  la  mention  suivante,  inscrite  au  siècle  dernier  par 
une  main  inconnue:  «  Adriaan  Van  der  Cabel,  peint  par  lui- 
«  même  vers  1690,  mort  le  i5  janvier  1705  »,  il  serait  impos- 
sible de  méconnaître  l'originalité  de  cette  peinture. 

Van  der  Kabel  s'y  est  représenté  à  mi-corps  :  vêtu  d'un 
ample  manteau  de  velours  à  larges  plis.  Autour  de  son  cou 
robuste  et  musclé,  est  négligemment  enroulée  une  cravate 
d'étoffe  rayée,  laissant  apercevoir  quelques  fragments  de 
linge  d'une  médiocre  blancheur.  La  palette  est  accrochée  à 
son  pouce  gauche  et  sa  main  droite  tient  les  pinceaux  et 
l'appuie-main.  Un  bonnet  de  velours,  sorte  de  bét et,  pitto- 

(1)  M.  Louis  Saint-Olive,  qui  a  mis  avec  la  plus  grande  obligeance,  cette 
intéressante  toile  à  ma  disposition.  Je  l'ai  fait  reproduire  en  héliogra- 
vure par  M.  Dujardin.  Elle  est  en  tête  de  cette  étude. 
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resquement  ajusté,  couvre  à  demi  son  crâne  dénudé,  laissant 
saillir  les  protubérances  bombées  d'un  large  front  sillonné  de 
rides.  Le  nez  est  tourmenté,  long  et  largement  fendu  du  bout, 
les  yeux  sont  durs,  vifs  et  perçants,  et  le  regard  jaillit  du  fond 
d'une  orbite  assombrie  par  d'épais  sourcils.  La  bouche  large 
aussi,  aux  lèvres  fines  et  serrées,  le  menton  fort  et  charnu, 
les  mâchoires  accentuées  révèlent  le  caractère  et  l'homme,  et 
ses  aptitudes  et  ses  mœurs.  Sa  figure  paraît  ravagée  par  la 
fatigue  ou  les  excès,  son  expression  est  celle  d'un  sceptique 
ou  d'un  blasé.  Mais  l'éclair  du  regard,  mais  le  développe- 
ment du  front,  mais  les  grandes  lignes  sévères  du  visage 
portent  la  marque  indéniable  de  l'intelligence,  de  la  conception 
géniale,  de  la  décision  prompte,  interprétée  par  des  instru- 
ments dès  longtemps  asservis  au  talent  et  assouplis  par  un 
long  usage. 

Ce  portrait  est  une  toile  ovale  de  45  cent,  de  haut  sur  36 
de  large,  montée  sur  son  châssis  primitif.  Elle  n'a  jamais  été 
réentoilée.  De  nombreuses  craquelures,  des  gerçures,  habile- 
ment atténuées  dans  le  cliché  héliographique,  en  attestant 
l'ancienneté  de  cette  fragile  image,  indiquent  aussi  l'urgence 
de  réparations  destinées  à  assurer  sa  conservation  ultérieure. 

Le  graveur  lyonnais  Bouchet ,  son  contemporain  et  son 
ami,  a  buriné  le  portrait  de  Kabel  d'un  outil  ferme  et 
hardi,  en  1693.  Ce  portrait  étant  daté  de  1690  et  l'identité 
étant  complète  entre  le  modèle  et  la  planche,  il  n'y  a  pas 
l'espace  d'un  doute.  La  gravure  porte  au  reste  ces  mots 
significatifs  :  «  Se  ipse pinxit.  Bouchet  sculp.  1693  »  (1). 

(1)  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon.  —  Au-dessous  on  lit  le  quatrain 
suivant  : 

Adrian  Vander  Cabel  Peintre. 
Ce  Peintre  dont  l'addresse  a  peu  d'autres  commune 
Enrichit  l'univers  de  tableaux  excellens 
Possédant  de  son  art  tous  les  rares  talens 
Eu  toujours  le  bonheur  de  plaire  à  la  Fortune. 
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Le  catalogue  de  la  vente  Paignon-Dijonval  (1810)  donne 
sous  le  n°  21 83  la  description  suivante  d'un  autre  portrait  du 
peintre  :  «  Portrait  d'Adrien  Van  der  Kabel,  par  lui-même, 
de  grandeur  du  naturel,  il  est  vu  de  profil  et  tourné  vers  la 
droite;  dessin  au  crayon  rouge  et  noir  :  Hauteur,  14  pouces, 
Largeur,  10  pouces  ». 

La  collection  Coste  (Bibl.  de  la  Ville  de  Lyon)  contient 
trois  portraits  de  Kabel,  dont  l'un  en  perruque  (c'est  celui 
qui  est  reproduit  par  Charles  Blanc),  gravé  par  le  même 
Bouchet.  Ceux  qui  sont  catalogués  sous  les  nos  15,241  et 
15,242  portent  tous  deux  la  date  de  1693. 

Pendant  les  années  que  Kabel  passa  en  Hollande,  au  sortir 
de  l'atelier  de  Van  Goyen,  il  a  reproduit  avec  une  verve  char- 
mante ces  larges  horizons,  ces  molles  et  grasses  plaines  où, 
dans  l'herbe  épaisse,  pacagent  tranquilles  les  grands  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  moutons. 

Tel  est  son  tableau  du  musée  de  Munich,  considéré  à  tort 
comme  son  chef-d'œuvre.  Ce  tableau  n'a  pas  la  clarté  tran- 
quille du  Poussin,  il  est  plutôt  dans  les  tons  sombres  de  Mola, 
avec  quelque  mélange  de  la  manière  de  Van  Goyen.  C'est  un 
grand  paysage,  largement  ouvert.  A  droite  une  haute  maison 
vue  de  profil,  pittoresquement  flanquée  de  masures.  Au  de- 
vant, un  arbre  au  maigre  feuillage,  domine  un  chemin  vive- 
ment éclairé,  par  où  descend,  vers  la  droite  du  spectateur,  un 
homme  à  cheval,  le  poing  sur  la  hanche.  Du  monticule  sur 
lequel  s'élève  la  maison,  un  joli  groupe  formé  d'une  paysanne, 
de  son  enfant  et  d'un  chien,  s'achemine  sur  un  terrain  très 
habilement  peint,  vers  les  terres  et  les  pâturages  qui  s'éten- 
dent au  loin.  Sur  tout  cela  s'étend  un  grand  ciel  orageux, 
éclairé  d'une  vive  lumière,  sur  la  maison,  qui  se  détache  en 
masse  sombre  sur  l'azur. 

Ce  tableau  de  la  Pinacothèque  est  signé  du  monogramme 
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et  daté  de  i652.  C'est  une  œuvre  intéressante  de  la  première 
manière  de  Kabel  et  de  sa  jeunesse,  il  avait  21  ans. 

Les  tableaux  qu'il  peignit  à  cette  époque  sont  malheureuse- 
ment rares.  Chose  étrange,  aucun  des  musées  de  la  Hollande 
ne  possède  un  seul  tableau  de  Van  der  Kabel.  Il  faut  cher- 
cher sa  trace  en  France,  en  Italie,  et  jusqu'aux  Indes  orienta- 
les, bien  qu'il  ait  certainement  peint  de  nombreuses  toiles 
avant  de  quitter  son  pays  natal. 

Ses  ciels,  de  i65o  à  1660,  sont  ceux  des  Pays-Bas;  la 
lumière  du  soleil  est  tamisée  par  la  brume  humide ,  elle 
argenté  les  objets  plutôt  qu'elle  ne  les  dore.  On  retrouve  dans 
les  tableaux  de  sa  première  manière  ces  villages  coquettement 
étagés  sur  les  faibles  ondulations  du  sol,  ces  hameaux  qui 
marient  si  délicatement,  pour  l'œil  amoureux  de  l'harmonie, 
plus  que  l'éclat  du  jour,  leurs  toits  rouges  et  bruns,  leurs 
façades  roses  ou  vertes  ou  bleues,  s'accordant  avec  la  gamme 
étonnante  des  gris  capricieux  du  ciel. 

C'est  cette  variété  constante  de  l'athmosphère  de  leur  pays 
natal  qui  est,  pour  les  peintres  de  la  Hollande,  la  source  éter- 
nellement féconde  des  effets  si  variés  de  leurs  tableaux,  dans 
l'unité  que  leur  impose  la  poétique  monotonie  d'une  nature 
constamment  voilée,  où  sont  également  inconnues  les  violen- 
ces de  la  lumière,  et  la  turbulence  des  lignes  qu'affecte  la 
configuration  du  sol  en  d'autres  pays. 

Si  quelques-uns  des  plus  grands  maîtres  de  cette  école,  les 
Wynants,  les  Hobbema,  les  Ruysdaël  et  les  Cuyp,  contempo- 
rains de  Van  der  Kabel,  restèrent  fidèles  à  ces  paysages  d'une 
simplicité  si  variée,  toute  une  pléiade  de  jeunes  peintres, 
de  1625  à  1660,  alla  chercher  d'autres  modèles  et  d'autres 
-  inspirations  sur  les  bords  du  Tibre  ou  de  l'Adriatique. 

Il  n'y  avait  pas  longtemps  cependant  que  la  réaction  qui 
donna  naissance  à  l'école  hollandaise  avait  eu  lieu.  Les  grands 
paysagistes  de  la  génération  précédente,  Corneille  de  Harlem, 


24  LE  PEINTRE  ADRIEN  VAN  DER  KABEL 

Abraham  Bloemaert,  Van  Goyen,  et  d'autres  encore,  avaient 
fait  un  énergique  effort.  Ils  s'étaient  affranchis  par  la  puis- 
sance de  leur  génie  et  leur  profond  sentiment  de  la  nature,  de 
l'influence  italienne  qui,  depuis  la  Renaissance,  avait  envahi 
tout  l'art  européen. Ce  furent  ces  maîtres  qui  rétablirent,  dans 
leurs  œuvres  originales,  la  prépondérance  de  l'élément  natio- 
nal, le  charme  et  la  puissance  de  la  couleur,  la  naïveté  et 
l'originalité  des  formes,  le  caractère  de  l'exécution  (i). 

La  peinture  religieuse,  encore  pleine  de  ferveur  en  Flandre, 
est  délaissée  dès  cette  époque  par  l'art  hollandais,  ou  bien  si 
ces  peintres  retracent,  par  aventure,  quelque  scène  biblique, 
ils  ne  le  font  que  pour  meubler  de  figures  un  paysage,  et  avec 
une  liberté  d'allures  que  leur  rend  facile,  comme  d'ailleurs 
légitimera  pratique  de  la  religion  réformée,  dominante  dans 
leur  pays. 

Mais  l'influence  des  maîtres  que  je  viens  de  citer  ne  fut 
prépondérante  que  plus  tard  et  leur  exemple  n'empêcha  pas 
Van  der  Kabel  et  ses  émules  de  chercher  en  Italie  d'autres 
traditions  et  d'autres  éléments. 

La  tendance  qu'il  avait  à  imiter  les  colorations  brunes  et 
fortes  des  maîtres  italiens,  donne  aujourd'hui  aux  meilleurs 
tableaux  de  ce  peintre  l'aspect  noir  ou  rembruni  qu'ils  pré- 
sentent trop  souvent.  Les  préparations  rouges  sur  lesquelles 
il  peignait,  comme  la  plupart  des  peintres  du  XVIIe  siècle, 
non  pas  avec  de  la  brique  pilée  comme  le  veut  la  légende, 
mais  avec  des  couleurs  de  qualité  inférieure,  contribuaient  à 
donner  à  ses  tableaux  cette  teinte  désagréable  qui  en  amoin- 
drit l'effet  (2). 

(1)  Van  Westrheene,  Paulus  Potter,  sa  vie  et  ses  œuvres,  La  Haye, 
M.  Nijhoff,  oct.  1867,  in-8°,  p.  10. 

(1)  La  brique  pilée  (testa  trita),2iété,  au  dire  de  Pline,  la  première  couleur 
employée  par  le  grec  Cléophante,  «  inventeur  de  l'art  de  peindre  ».  En 
somme,  ce  n'est  que  de  l'ocre  rouge,  substance  dont  on  se  sert  encore 
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Quoiqu'il  en  soit  de  son  imitation,  elle  n'est  point  servile; 
dans  sa  seconde  manière,  la  meilleure,  sa  touche  est  large  et 
facile,  sa  couleur  est  vigoureuse  et  les  tons  dont  il  use  em- 
pruntent leur  richesse  à  une  dégradation  savante  des  bleus, 
des  blancs,  des  jaunes,  et  surtout  des  rouges.  Peu  d'artistes 
ont  su  manier  le  rouge,  la  noble  couleur  par  excellence,  celle 
du  sang,  celle  du  feu,  avec  plus  de  science,  d'intensité  et 
d'éclat. 

Les  arbres  sont  dessinés  avec  un  souci  amoureux  de  la 
forme.  Il  est  soigneux  du  détail  et  du  feuillé,  massant  avec  une 
largeur  incomparable  et  excellant  dans  l'harmonie  que  l'ar- 
tiste digne  de  ce  nom  sait  maintenir  entre  l'ensemble  et  le 
détail. 

aujourd'hui,  fort  raffinée  il  est  vrai.  Mais  ce  n'est  pas  de  l'emploi,  fort 
problématique,  de  la  brique  pilée  par  Van  der  Kabel,  que  provient  l'as- 
sombrissement  de  ses  tableaux.  Comme  presque  tous  les  artistes  du  XVIIe 
siècle,  il  les  peignait  sur  une  préparation  rouge,  et  ses  tableaux  ont  poussé 
au  noir;  c'est  absolument  par  la  même  cause  que  la  Bethsabée  au  bain,  de 
Paul  Véronèse,  du  Musée  de  Lyon,  a  vu  ses  fonds,  son  ciel,  ses  arbres, 
pousser  au  noir  par  l'action  de  l'air  sur  les  combinaisons  chimiques  des 
couleurs  et  de  leurs  excipients.  C'est  ce  qu'a  constaté  feu  le  comte  Clément 
de  Ris  dans  ses  Musées  de  province  (II,  p.  63).  Seules  quelques  couleurs 
ont  résisté  à  cet  envahissement  de  l'ombre,  qui  absorbe  les  demi-teintes 
et  ne  laisse  saillir  que  les  noirs  et  les  clairs.  L'outremer  est  un  de  ces  der- 
niers. «  L'outre  marin,  dit  Hilaire  Pader  dans  sa  Peinture  parlante  (Tou- 
louse, 1 653 .  in-8°),  nargue  le  temps  et  les  fiâmes.  Les  bons  paintres,  j'en- 
tens  les  grans  coloristes  et  qui  sont  bien  payez  —  «  en  mettent  dans  les 
carnations  pour  les  rendre  plus  nobles  et  les  faire  tenir.  —  C'est  lors- 
que les  corps  sont  allumez  d'un  grand  jour  et  que  neantmoins  l'ouvrier 
faist  les  ombres  extrêmement  fortes  et  qui  coupent  contre  des  lumières, 
sans  cet  arrondissement  et  meslange  imperceptible  qui  cause  l'agrément  à 
l'œuil,  aussi  telles  manières  de  paindre  offensent  la  veue  des  specta- 
teurs. »  Préoccupé  d'imiter  Salvator  Rosa,  les  Carrache,  Castiglione, 
dans  leurs  vigoureux  effets  d'ombre  et  de  lumière,  Kabel  négligeait  les 
demi-teintes  et  les  glacis,  pour  obtenir  plus  de  contraste  et  d'énergie,  et  ce 
défaut  volontaire  était  encore  exagéré  sans  qu'il  en  eût  conscience  et  par 
le  fait  du  temps,  par  la  réaction  chimique  de  ses  dessous  à  base  de  plomb 
dont  l'action  destructive  n'était  arrêtée  que  par  les  parties  «  allumées 
d'un  grand  jour  »  comme  le  dit  Pader,  et  «  par  les  ombres  extrêmement 
fortes  ». 
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Presque  toujours  très  foncés,  ses  premiers  plans  sont  ornés 
de  rochers,  de  débris  antiques,  de  plantes  au  port  noble  et 
gracieux,  drapant  avec  élégance  leurs  larges  feuilles.  Au  loin, 
dans  les  plans  savamment  étagés  de  ses  compositions,  les 
fabriques  diverses  guident  le  regard,  sans  l'arrêter,  jusqu'aux 
bornes  de  l'horizon. 

A  considérer  la  façon  exacte  et  minutieuse  dont  Van  der 
Cabel  rend  la  toison  de  ses  brebis  et  de  ses  chèvres,  la  cons- 
cience avec  laquelle  il  exécute  les  moindres  parties  des  navi- 
res dont  il  peuple  ses  marines,  la  précision  de  ses  figures,  et 
la  quantité  d'accessoires  merveilleusement  rendus,  qui  en- 
combrent ses  ports  de  mer,  on  peut  conclure  qu'il  a  toutes  les 
aptitudes  et  toutes  les  tendances  d'un  peintre  réaliste. 

La  vérité,  cette  chose  si  grande,  que  «  nous  ne  devons  dé- 
daigner aucune  entremise  qui  nous  y  conduise  » ,  au 
dire  de  Montaigne,  est  le  sujet  de  l'évidente  application  du 
peintre  hollandais. 

Il  interprète  l'objet  le  plus  vulgaire,  un  ballot,  un  tonneau, 
une  jarre,  une  pierre,  avec  un  soin  précis  de  la  forme  et  de  la 
couleur,  après  une  persévérante  étude  de  la  nature.  Il  ne  s'en 
départit  jamais,  à  tel  point  qu'il  semble  avoir  connu  et  mis 
en  pratique  cette  maxime  d'un  grand  artiste  de  la  Renaissance 
qui  fut  aussi  un  philosophe  :  «  Il  est  impossible,  disait  Ber- 
nard Palissy,  d'imiter  la  nature  en  quoy  que  ce  soit,  que  pre- 
mièrement on  ne  contemple  les  effets  d'icelle,  la  prenant  pour 
patron  et  pour  exemplaire  ». 

Kabel  aima  passionnément  la  nature,  et  il  eut  pour  elle  un 
respect  amoureux  ;  il  la  peint  telle  qu'il  la  voit  et  la  comprend, 
après  avoir  pénétré  dans  le  secret  de  ses  effets  de  couleur  et  de 
lignes,  par  la  comparaison  et  par  l'étude,  la  réflexion  et  le 
travail  persévérant. 

Son  individualité  se  révèle  dans  son  œuvre,  à  ce  point  que 
ce  «  Protée  »  comme  on  l'a  appelé,  est  peut-être  un  des  pein- 
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très  de  son  époque,  dont  il  est  le  plus  facile  de  reconnaître 
les  ouvrages,  alors  qu'il  veut  bien  se  contenter  d'être  lui- 
même  sans  s'affubler  de  la  peau  de  l'ours  ou  de  celle  du 
lion. 

Et  c'est  en  cela  que  ce  réaliste  est  aussi  un  chercheur  d'idéal: 
seulement  s'il  entrevoyait  quelques  fois  cet  idéal  sous  les 
vapeurs  légères  que  la  terre  exhale  au  matin,  où  à  travers  les 
rayons  d'or  du  soleil  couchant,  trop  souvent  il  l'a  cherché  et 
il  a  cru  le  trouver  au  milieu  des  buées  chaudes  et  fétides  de 
l'estaminet. 

Ceux  des  peintres  hollandais  qui  revinrent  d'Italie,  rappor- 
tèrent dans  leur  pays,  ou  dans  les  contrées  où  ils  fixèrent  leur 
fortune  errante,  des  ressources  nouvelles.  Il  les  avaient  pui- 
sées dans  le  pays  ensoleillé  de  l'art.  Et  ce  rayon  de  lumière 
pénètre  leurs  œuvres,  les  réchauffe,  et  les  fait  briller  d'un 
incomparable  éclat. 

Ils  en  rapportèrent  encore  autre  chose,  au  moins  quelques- 
uns,  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  style. 

C'était  une  tendance  spéciale  à  l'école  italienne,  si  grande  et 
si  injustement  démodée  aujourd'hui,  que  la  richesse  dans  les 
détails  de  la  composition.  Elle  avait  la  conception  magistrale 
de  l'ampleur  des  proportions,  et  avec  l'équilibre  ingénieux  des 
lignes  et  des  masses,  elle  se  caractérisait  encore  par  cette 
dégradation  savante  et  habile  des  plans  et  des  tons,  qui  don- 
nait à  volonté  la  saillie  et  le  relief,  comme  aussi  l'éloignement 
et  l'illusion  des  espaces  immenses,  bornés  et  découpés  par  un 
cadre  de  quelques  pieds  carrés. 

L'ensemble  de  ces  qualités  constitue  le  style  d'une  école, 
et  aucune  d'entre  elles  ne  les  posséda  à  un  degré  plus  élevé 
que  l'Ecole  italienne  dans  la  brillante  période  où  elle  domina 
en  Europe. 

S'il  fallait  préciser  les  conditions  dans  lesquelles  le  style 
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naît  au  sein  d'une  école,  je  me  hasarderais  à  donner  cette 
définition  : 

Le  style  est  le  fruit  de  la  pleine  maturité  de  l'intelligence, 
éclairée  par  l'imagination,  servie  par  des  organes  d'un  méca- 
nisme achevé,  —  et  voici  que  sans  le  vouloir,  je  retombe  dans 
la  définition  célèbre  de  Buffon  :  «  Le  style,  c'est  l'homme,  » 
adaptée  à  l'art  et  aux  artistes. 

Variable,  assurément,  selon  les  époques  et  les  lieux  ,  le 
style  se  résume  partout  et  en  tout  temps  dans  les  qualités  de 
la  composition,  dans  la  disposition  des  lignes,  dans  l'équi- 
libre des  formes  et  des  couleurs,  dans  tout  ce  qui  est  du 
domaine  de  l'inspiration. 

La  pureté  du  dessin,  l'éclat  et  la  variété  du  coloris,  la  pré- 
cision des  formes,  ne  sont  que  des  qualités  d'exécution.  De 
telles  qualités  corroborent  celles  du  style  chez  un  grand 
artiste  ;  elles  peuvent  exister  toutefois  indépendamment  de 
celles-là,  sans  cesser  d'être  de  Fart,  mais  à  la  condition  de 
renoncer  à  en  atteindre  les  sommets. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  en  France,  à  cette  heure,  de 
mille  à  quinze  cents  exécutants  très  habiles,  connaissant  à 
fond  les  finesses  comme  les  énergies  du  pinceau,  peignant 
supérieurement  «  le  morceau  »  —  qu'on  me  permette  cette  ex- 
pression d'atelier.  —  Mais  combien  y  en  a-t-il  qui  possèdent 
au  même  degré  que  l'habileté  dans  le  «  faire  »,  la  science  et 
l'originalité  dans  la  composition  unis  à  la  grandeur  dans  la 
conception,  à  la  belle  disposition  des  lignes,  et  à  ce  sentiment 
impeccable  des  conditions  de  l'harmonie  qui  forcent  la  louange 
des  connaisseurs  et  l'admiration  du  public  ? 

On  les  compte,  on  les  pèse,  on  les  compare,  et  leur  nombre 
se  restreint  à  quelques-uns.  L'organisation  physique  et 
l'adresse  des  doigts,  la  sensibilité  et  l'acuité  du  sens  de  la  vue, 
sont  les  facteurs  trop  exclusifs  de  cette  production  incessante. 
La  myopie  rend  possible  des  finesses  d'exécution  que  ne  per- 
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met  pas  la  vue  trop  longue.  Et  ce  ne  serait  peut-être  pas  une 
investigation  sans  résultat,  si  elle  était  possible,  que  celle  qui 
consisterait  à  s'assurer  que  la  plupart  des  peintres  hollandais, 
ces  prodigieux  finisseurs,  étaient  généralement  myopes,  tandis 
qu'au  contraire,  dans  les  grandes  compositions  des  Flamands 
et  des  Italiens,  c'était  le  presbytisme  qui,  dominant  chez  leurs 
artistes,  exerçait  une  influence  occulte  et  dirigeante  sur  les 
manifestations  de  leur  talent. 

Sans  insister  plus  qu'il  ne  convient  sur  cette  hypothèse, 
il  est  certain  qu'après  les  influences  physiques,  l'éducation, 
le  milieu,  agissent  fatalement  sur  la  nature  et  la  valeur  du 
talent  d'un  peintre.  Une  éducation  relevée,  développant  toutes 
les  aptitudes  d'une  nature  ouverte  au  sens  artistique,  exercera 
une  légitime  influence  sur  la  distinction,  la  portée  morale, 
sur  la  science  et  la  pondération  du  talent  qu'il  lui  sera 
donné  d'acquérir. 

On  discutera,  et  pour  combien  d'années  encore  !  sur  le  but 
de  l'art  et  sur  ses  moyens.  En  musique  comme  en  éloquence, 
en  peinture  comme  en  architecture,  dans  toutes  les  manifes- 
tations de  l'intelligence  tendant  à  ébranler  parles  sens  d'au- 
tres intelligences,  la  formule  est  toujours  la  même  : 

«  Pour  me  tirer  des  pleurs,  il  faut  que  vous  pleuriez.  » 

Pour  me  donner  l'illusion  de  la  grandeur  ou  de  la  vertu, 
de  la  crainte  ou  de  la  pitié,  de  la  haine  ou  de  l'amour,  et  de 
toutes  ces  choses  que  l'art,  sublime  imposteur,  retrace  à  notre 
esprit  par  les  plus  nobles  de  nos  sens,  il  faut  pour  nous 
émouvoir  que  l'artiste  éprouve,  en  réalité,  les  sentiments 
dont  il  veut  nous  troubler.  Il  faut  qu'il  ressente  ces  impres- 
sions, se  livre  à  l'élan  qui  l'entraîne  avec  une  sincérité  telle, 
que  la  seule  contemplation  de  son  œuvre,  nous  suggérant  les 
sentiments  qu'il  a  lui-même  éprouvés,  nous  entraîne  sur  ses 
pas  jusqu'aux  hauteurs  où  l'inspiration  l'a  poussé. 
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Et,  pour  cela  faire,  les  moyens  sont  variés.  Mais  ce  n'est 
pas  dire  qu'ils  soient  faciles,  ni  donnés  au  pouvoir  de  chacun. 
Ils  demeureront  rebelles  à  l'artiste,  s'il  n'est  capable  de  dis- 
cerner les  sujets  dignes  d'être  traités  et  de  pouvoir  les  rendre 
avec  une  suffisante  autorité. 

Un  illustre  contemporain,  le  peintre  Millet,  ce  réaliste  de 
génie,  disait  que  «  la  beauté  ne  réside  pas  dans  les  traits  seuls 
du  visage,  qu'elle  rayonne  dans  l'ensemble  d'une  figure  et 
dans  ce  qui  convient  à  l'action  du  sujet  ».  Et  il  allait  plus 
loin  encore  en  déclarant  que  «  la  beauté,  c'est  l'expression  ». 

En  effet,  qu'est-ce  donc  que  l'expression,  sinon  le  rayon- 
nement et  la  révélation  de  l'àme  et  de  la  vie  morale  à  travers 
la  chair  muette  et  les  muscles  passifs  ? 

Rechercher  l'expression  pour  un  peintre,  se  réduit  assez 
exactement  à  la  recherche  du  type,  c'est-à-dire  à  la  figuration, 
par  des  traits  et  par  des  couleurs,  obtenue  au  plus  haut  degré 
objectivement  impressif,  des  diverses  passions  qui  agitent 
l'humanité. 

Ainsi  la  colère,  ainsi  la  torpeur  et  la  paresse,  ainsi  la  joie, 
ainsi  la  tristesse,  l'amour  du  gain,  la  persévérance  au  travail, 
ainsi  Yage  quod  agis,  formule  vraiç  en  morale  comme  en  art, 
que  les  créateurs  de  figures  n'ont  pas  toujours  devant  les  yeux 
avec  le  même  degré  de  conscience  où  l'observait  le  grand 
artiste  que  je  viens  de  citer. 

Mais  un  résultat  imprévu,  mis  en  lumière  par  une  invention 
récente,  c'est  qu'à  force  de  chercher  le  caractère,  et  de  con- 
créter  les  types,  on  aboutit  à  la  laideur,  résultat  décourageant, 
auquel  n'est  que  trop  souvent  arrivé  le  peintre  attitré  des 
paysans. 

Cette  invention  américaine  consiste  en  ceci.  Faisant  passer 
successivement  devant  l'objectif  d'un  appareil  photographique 
particulier,  les  membres  d'une  même  famille,  les  types  de 
physionomie  les  plus  fréquents  d'une  peuplade  circonscrite 
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dans  son  individualité,  on  obtient  en  superposant  ces 
épreuves,  une  épreuve  photographique  moyenne  qui  peut 
être  considérée  comme  la  résultante  des  traits  dominants  de 
ces  diverses  physionomies. 

Il  est  intéressant  de  constater,  que  cette  épreuve  type 
reproduit  un  ensemble  de  traits,  dont  l'harmonie,  soit  la 
beauté  typique,  est  généralement  inférieure  à  celle  que  pré- 
sente individuellement  chacune  des  épreuves  originales. 

Il  est  à  supposer  que  la  recherche  du  type  avait  préoccupé 
Van  der  Kabel,  car  ses  bergers,  ses  paysannes,  ses  nymphes, 
ont  tous  cet  «  air  de  famille  »  qui  indique  chez  le  peintre  la 
préoccupation  de  donner  à  ses  personnages  le  trait  caracté- 
ristique de  leur  individualité.  Et  ce  type  est  généralement 
italien.  Qu'il  peigne  des  joueurs  de  Morra,  comme  au  musée 
de  Toulouse,  ou  des  pastorales,  ou  des  mariniers,  les  physio- 
nomies ont  une  parenté  visible. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  vu  le  Samson,  tableau  important 
du  peitltre,  qui  se  trouvait  en  1837  au  château  du  Petit-Bourg, 
et  y  faisait  partie  de  la  collection  Aguado.  Il  eût  été  très 
intéressant  de  voir  Kabel  aux  prises  avec  un  sujet  biblique, 
celui-là  même  qui  a  inspiré  à  Decamps  des  dessins  célèbres 
d'une  si  magistrale  facture. 

Une  des  plus  importantes  toiles  de  Van  der  Kabel  (i),  mal- 
heureusement très  poussée  au  noir,  faisait  partie  de  la  collec- 
tion Flachat,  vendue  aux  enchères  à  Lyon  il  y  a  dix-neuf  ans. 

Dans  une  grande  forêt  aux  majestueux  ombrages,  s'accom- 
plit mystérieusement  un  sacrifice  au  dieu  Pan.  Une  imposante 
théorie  de  prêtres  et  de  sacrificateurs  déroule  ses  groupes, 
variés  par  des  animaux  qui  vont  servir  de  victimes.  Des  guir- 
landes de  fleurs  et  de  pampres  cachent  les  cordes  qui  les 

(i)  Ce  tableau,  qui  fait  partie  du  cabinet  de  l'auteur,  a  i  m.  26  de  large 
sur  1  m.  o5  de  haut.  Il  provient  de  la  vente  Flachat,  faite  «  en  rue 
Tramassac  »,  en  février  1869,  à  Lyon. 
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lient  et,  au-devant,  deux  flamines  en  robes  blanches,  cou- 
ronnés de  chêne,  s'avancent  vers  l'autel  où  déjà  brille  la 
flamme. Un  terme  de  marbre  est  à  côté,  il  porte  l'effigie  du  dieu, 
dressant  ses  oreilles  de  faune,  et  la  face  crispée  par  le  rictus 
classique.  Au-devant  du  tableau,  s'enlaçant  dans  une  ronde 
gracieuse,  de  belles  jeunes  filles  dansent  avec  de  jeunes  garçons 
au  son  d'une  flûte  champêtre  que  fait  résonner  un  vieux  ber- 
ger assis  au  pied  d'un  chêne.  A  travers  les  arbres  magnifique- 
ment branchés,  on  aperçoit  au  loin  les  montagnes  bleues  delà 
Sabine  découpant  les  lignes  grandioses  des  nuages  colorés 
par  les  derniers  feux  du  jour. 

C'est  un  des  tableaux  les  plus  complètement  italiens  qu'ait 
exécuté  le  maître,  probablement  à  Lyon  à  son  retour  d'Italie, 
entre  1668  et  1670. 

Il  n'est  malheureusement  ni  daté  ni  signé. 

Il  est  à  remarquer,  que  suivant  l'usage  de  beaucoup  de  ses 
contemporains,  Van  der  Kabel  a  fort  rarement  signé  ses 
œuvres,  et  daté  moins  encore.  Cette  abstention  serait  regardée 
aujourd'hui  comme  une  prétention  ridicule  :  il  n'est  si  mince 
esquisse,  si  faible  ébauche,  qui  ne  porte  au  sortir  de  l'atelier, 
le  monogramme  ou  la  signature  du  maître.  Inconsciemment 
peut-être  les  artistes  obéissent  aujourd'hui  au  besoin  moderne 
de  publicité,  besoin  qui  a  fait  de  si  prodigieux  progrès  depuis 
un  siècle.  Loin  de  moi  la  pensée  de  mettre  telle  ou  telle 
bruyante  réclame  sur  le  même  rang  que  telle  signature  d'ar- 
tiste cotée  sur  le  marché  de  l'art  ;  mais  un  tableau  moderne 
non  signé,  c'est  un  enfant  naturel.  Si  grande  que  soit  sa  va- 
leur intrinsèque,  quelque  réserve  qu'impose  la  triste  habileté 
des  faussaires,  un  doute  pénible  plane  sur  son  origine  et  le 
met  en  suspicion. 

Un  bon  tableau  moderne  non  signé  est  un  phénomène  ; 
qu'il  soit  paraphé  d'un  nom  absolument  obscur,  Antoine  ou 
Jean,  peu  importe,  il  est  signé,  c'est-à-dire  reconnu,  et  s'il  est 
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plein  de  promesses,  ce  tableau,  pourquoi  donc  le  peintre  An- 
toine ou  le  peintre  Jean  ne  deviendraient-ils  pas  célèbres, 
comme  le  sont  devenus  les  Baptiste,  les  Claude,  les  Michel- 
Ange  et  les  Raphaël  ? 

Donc  Adrien  ne  signait  guère  ses  tableaux  en  toutes  lettres, 
mais  il  avait  une  signature  à  lui  qui  ne  manquait  pas  d'origi- 
nalité. Dans  presque  toutes  ses  compositions,  on  voit  au  fond, 
émergeant  des  bleus  opulents  du  ciel,  ou  se  silhouettant  en 
noir  bleuâtre  sur  les  teintes  d'or  rougi  des  crépuscules,  une 
tour  coiffée  d'une  pyramide,  ou  une  pyramide  toute  seule,  ou 
les  deux  fabriques  à  la  fois. 

Il  a  cependant  signé  quelques  fois  en  toutes  lettres,  mais 
sur  des  actes  publics,  et  non  sur  ses  tableaux,  signés,  quand 
ils  le  sont,  d'un  monogramme  formé  d'un  A  d'un  V  et  d'un  K 
enlacés.  C'est  celui  qui  est  reproduit  dans  le  dictionnaire  de 
Brulliot  sous  le  n°  543.  En  1654,  à  la  Haye,  il  signe  en  toutes 
lettres,  sur  un  acte  public,  «  Ary  van  der  Kabel  ».  Par  contre 
ses  gravures  étaient  signées  «  Adrien  Van  der  Cabel  ». 

Voici  deux  de  ses  signatures,  l'une  du  2  mars  1676,  l'autre 
du  22  octobre  1691.  (Communiqué  par  M.  Natalis  Rondot.  — 
Voy.  Les  Peintres  de  Lyon,  du  XIVe  au  XVIIIe  siècle.  Paris, 
E.  Pion,  1888,  in-8,  p.  i57.) 


Ce  n'est  qu'en  1668,  grâce  au  testament  de  ses  père  et  mère, 


que  la  présence  de  Van  der  Kabel  à  Lyon  est  certaine  (1). 


(1)  Cornelis-Jansz  Van  der  Kabel  et  Maritge  Philips  demeurant  à 
Ryswyk,  lèguent  par  leur  testament  du  7  décembre  1Ô68,  à  leurs  deux 
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Il  y  a  donc  passé,  sauf  quelques  séjours  à  Toulouse,  à 
Avignon  et  à  Aix,  les  trente-cinq  dernières  années  de  sa 
vie.  Aussi  a-t-il  consacré  à  Lyon,  à  ses  monuments  et  aux 
sites  de  nos  environs  plus  d'une  œuvre  intéressante  sortie  de 
son  pinceau. 

C'est  à  Lyon  qu'il  met  en  œuvre  les  études,  les  croquis,  les 
dessins  que  sa  facilité  de  travail  extraordinaire  avait  multipliés 
pendant  son  séjour  à  Rome.  Une  fois  à  l'ouvrage,  il  travail- 
lait avec  ardeur.  Avec  la  rapidité  d'une  main  exercée,  il  affer- 
missait les  contours  de  son  exquisse  et  les  lointains  fuyaient, 
et  les  groupes  s'agençaient  avec  harmonie,  et  les  fabriques 
avec  lesquelles  il  agrémentait  ses  paysages,  naissaient,  se 
coordonnaient  sous  son  prestigieux  pinceau. 

«  Chose  étrange,  dit  Charles  Blanc,  dans  la  notice  la  plus 
étendue  qui  ait  été  écrite  sur  cet  artiste,  Cabel  ne  peignait  rien 
sans  avoir  consulté  la  nature,  les  arbres,  les  plantes,  les  rochers, 
les  fabriques.  Il  faisait  tout  sur  place,  en  pleine  campagne. 
Quant  aux  figures  et  aux  animaux,  il  les  dessinait  d'après  le 
modèle  ;  cependant  son  paysage  si  vrai,  si  charmant  dans  le 
détail,  est  factice  et  froid  dans  l'ensemble.  Ses  bergers  s'ap- 
pellent Tityre,  Mélibée  ou  Corydon,  comme  on  l'avait  sur- 
nommé lui-même.  Ses  arbres  frémissent  au  souffle  du  vent 
de  la  Fable,  ses  campagnes  sont  habitées  par  les  Dieux  de  la 
métamorphose,  et  de  temps  à  autre,  on  y  rencontre  des  mau- 
solées couverts  de  mousse  et  de  lierre  semblables  à  ceux  que 
le  grand  Poussin  a  placé  sur  le  chemin  des  bergers  d'Arcadie. 
Quelquefois  Van  der  Cabel  imite  Salvator,  mais  seulement 
dans  sa  manière  tranquille,  tantôt  il  s'inspire  des  vives  pas- 
torales de  Benedetto  Castiglione,  tantôt  il  pense  aux  Car- 
rache  ou  à  Mola,  et  son  tableau  représente  alors,  au  lieu  du 

fils,  Arien  (sic)  et  Engel  Van  der  Kabel,  demeurant  en  France  et  y  mariés, 
2  5  florins  chacun.  —  Arch.  de  La  Haye.  —  Note  due  à  l'obligeance  de 
M.  Bredius,  conservateur  du  Musée  Néerlandais,  à  Amsterdam. 
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théâtre  des  idylles  virgiliennes,  la  retraite  sauvage  des 
anachorètes  chrétiens,  la  solitude  où  Saint-Jérome  fait  péni- 
tence, l'affreux  désert  tout  hérissé  de  rochers  aigus  et  de  sapins 
alpestres  où  Saint-Bruno  se  consumait  en  prières. 

Mais  le  sentiment  de  réalité  qui  est  répandu  dans  les  paysa- 
ges de  Van  der  Cabel  ne  va  pas  droit  à  l'âme  du  spectateur, 
parce  qu'il  ne  vient  pas  directement  de  l'âme  du  peintre.  » 

N'y  aurait-il  pas  quelque  sévérité  dans  cette  dernière 
appréciation  du  savant  auteur  de  Y  Histoire  des  -peintres  de 
toutes  les  écoles?  Ce  jugement,  qui  n'est  pas  sans  appel,  ne 
puise-t-il  pas  ses  considérants  dans  le  discrédit  où  on  fait 
tomber  leur  école,  les'peintres  italiens  de  la  fin  du  dix-septième 
siècle  et  surtout  ceux  du  dix-huitième.  Il  y  a  beaucoup  de 
convention  dans  les  paysages  académiques  de  Kabel ,  la 
nature  y  est  présentée  sous  ses  plus  séduisants  aspects  , 
laborieusement  cherchés,  je  le  veux  bien,  mais  si  la  compo- 
sition est  quelque  peu  compliquée  et  artificielle,  la  vérité  des 
moyens  servant  à  l'établir  n'a  d'égale  que  la  franchise  sincère 
de  leur  application.  A  ne  le  considérer  que  comme  artiste, 
les  jugements  des  biographes  de  Van  der  Kabel  témoignent 
tous  de  l'estime  et  même  de  l'admiration  où  le  public  tenait 
les  œuvres  de  ce  peintre. 

Si  nous  consultons  les  éloges  et  les  critiques  qui  ont  été 
faits  du  talent  de  Van  der  Kabel,  nous  rencontrons  tout 
d'abord  Houbraken.  «  C'était  un  homme  de  bon  jugement, 
dit-il,  en  parlant  de  Kabel,  qui  se  servait  volontiers  pour 
s'aider  en  ses  compositions  (à  l'exemple  de  son  ami  et  contem- 
porain Jean  Van  Assen),  des  gravures  d'Antoine  Tempesta 
pour  les  tableaux  qu'il  envoyait  à  l'étranger,  jusque  aux 
Indes-Orientales  »,  pensant  qu'à  telle  distance  on  ne  pourrait 
l'accuser  de  plagiat. 

Un  poète  Hollandais  du  XVIIe  siècle,  Reinier  Anslo,  a  com- 
posé en  l'honneur  de  Van  der  Kabel  une  cantate  en  hollandais 
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dont  je  puis  citer  quelques  strophes  dans  une  traduction  aussi 
fidèle  que  possible  qui  m'a  été  communiquée;  cette  pièce  est 
intitulée  Couronne  picturale. —  (Schilder  Kroon). 

Adrien,  tes  pinceaux  verront  grandir  leur  gloire! 
Toi  qui  sus  abuser  nos  yeux  et  notre  esprit. 
Car  souvent  nous  prenons  tes  verres  pour  y  boire, 
Et  quand  tu  peins  le  feu,  l'étincelle  jaillit. 

Tes  paysages  ont  l'éclat  de  la  nature, 
Et  ces  nobles  vapeurs  que  disperse  le  vent  ; 
L'écume  de  tes  flots  n'est  pas  de  la  peinture 
Car  ses  flocons  légers  nous  paraissent  d'argent. 

On  veut  mordre  à  tes  fruits;  tes  fleurs  on  les  respire; 
Tes  oiseaux  vont  sortir  de  leur  cadre  doré  : 
Et  lorsque  tu  peins  l'air,  on  se  prend  à  sourire 
A  ces  nuages  blonds  qui  vont  s'évaporer. 

Quand  tu  veux  nous  montrer  la  mer,  où  quelque  voile 
Cherche  fortune  au  loin  sous  des  cieux  inconnus, 
Les  vagues  semblent  battre  aux  deux  bords  de  la  toile, 
Et  le  vaisseau  remue,  agité  du  reflux. 

Oui,  si  tu  ne  peins  pas  de  plus  grande  figure, 
C'est  que  tu  crains  le  sort  du  Prométhée  ancien; 
Et  que  ne  voulant  point  irriter  la  nature 
Tu  défends  à  ton  art  de  surpasser  le  sien  (i). 

Reinier  Anslo  était  un  ami  du  peintre  et  un  poëte,  ces 
deux  réserves  faites,  il  reste  encore  à  l'actif  du  héros  de 

(i)  Poésies  de  Reinier  Anslo,  édit.  de  171 3,  p.  1 5 5  et  168.  —  Commu- 
niqué par  M.  Bredius,  traduit  en  vers  par  M.  de  Saint-Quirin,  1887. 

Fils  de  Reyer-Claasz.  Anslo  et  de  Esther-Wilhelmine  Rodenburg, 
Reinier  Anslo,  né  à  Amsterdam  en  1622,  selon  d'autres  en  1626,  se  fit 
connaître  comme  poète  latin  et  hollandais.  En  1649  il  fit  un  voyage  en 
Italie,  où  il  acquit  une  grande  célébrité  surtout  par  ses  vers  latins,  —  il  y 
embrassa  la  religion  catholique.  Le  Pape  Innocent  X  lui  fit  cadeau  d'une 
belle  médaille  en  or,  pour  un  poème  fait  à  l'occasion  du  Jubilé  célébré 
en  i65o.  —  La  Reine  de  Suède,  Christine,  lui  donna  une  chaîne  d'or  pour 
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ces  vers  une  appréciation  fort  digne  d'être  retenue  par  la  pos- 
térité. 

Si  je  pouvais  faire  passer  devant  les  yeux  de  mes  lecteurs 
les  principales  œuvres  de  Kabel,  je  m'assure  qu'ils  pourraient 
la  confirmer.  Quant  à  les  décrire,  quelque  tentation  que  j'en 
aie,  au  moins  pour  les.  plus  célèbres,  je  veux  me  borner  à 
celles  que  j'ai  essayées.  Pour  la  plupart  de  ceux  qui  me  lisent 
cette  description  serait  sans  intérêt  et  sans  utilité,  et  ils  pour- 
raient me  rappeler  avec  justice  ce  mot  si  vrai  de  Mme  de  Staël  : 
«  En  littérature,  sacrifice  vaut  mieux  que  miséricorde  ». 

Tous  les  biographes  ont  écrit  qu'Adrien  Manglard,  le  célè- 
bre peintre  de  marines,  était  l'élève  de  Van  der  Kabel. 
Dussieux,  Les  Artistes  français  à  l'étranger,  affirme  le  fait. 

un  poème  néerlandais  qu'il  lui  avait  dédie'.  Il  la  remercia  pour  ce  cadeau 
par  une  fort  belle  poésie  portant  le  titre  :  «  Du  papier  pour  de  l'or.  »  — 
Il  se  fixa  en  Italie  et  mourut  à  Pérouse,  le  16  mai  1669.  Il  ne  s'est  jamais 
marié.  Ses  poésies  néerlandaises,  imprimées  ci  et  là  dans  des  recueils 
séparés,  furent  publiées  plus  tard  en  171 3  dans  un  volume  petit  8°  à 
Rotterdam,  par  Johannes  de  Haes  sous  le  titre  de  Poésies  de  R.  Anslo.  — 
On  connaît  encore  de  lui  :  CLV  images  de  l'histoire  sainte,  avec  un 
couplet  en  vers  sous  chaque  gravure.  Amst.,  8°. 

Anslo  compte  sans  aucun  doute  parmi  les  poètes  les  plus  estimés  de 
son  époque.  Sa  poésie  est  pleine  de  force,  de  finesse  et  d'originalité  de 
pensée.  —  Ses  poésies,  composées  pour  la  plupart  en  Italie,  portent  d'or- 
dinaire le  cachet  d'une  puissante  énergie,  qui  fit  espérer  en  effet  quelque 
chose  de  grand,  si  son  génie  eut  été  plus  développé.  —  Son  poème  sur  la 
Peste  à  Naples  est  en  réalité  une  pièce  sublime,  où  l'on  doit  admirer  sa 
richesse  de  pensée  autant  que  son  élan  poétique. 

Sa  tragédie  Les  Noces  à  Paris  (la  Saint-Barthélemy),  représente  sous 
de  vives  couleurs  le  plus  effroyable  et  le  plus  perfide  massacre,  entre 
frères  d'un  même  pays,  qui  ait  jamais  eu  lieu  envers  des  hommes  sans 
malice  et  sans  défense. 

Parmi  ses  autres  œuvres  il  faut  citer  sa  «  Couronne  de  martyr  de  Saint- 
Etienne.  »  —  Son  «  Temple  de  la  renommée  de  Frédéric-Henri.  »  — 
Son  Poème  adressé  aux  ambassadeurs  de  Hollande  à  Munster,  et  son 
«  Amsterdam  couronné  ». 

Son  portrait  gravé  par  J.  Folkema  d'après  le  dessin  de  G.  Flink,  se 
trouve  à  la  première  page  de  ses  poésies.  Sa  devise  était  :  Modestia  est 
tuta  theologia. 

(Traduit  du  Dictionnaire  biographique  de  Van  der  Aa.) 
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L.  Lagrange  (Joseph  Vernet,  p.  i3)  est  encore  plus  explicite  : 
«  Adrien  Manglard^  après  avoir  reçu  à  Lyon  les  leçons  de 
Van  der  Cabel,  était  venu  s'établir  à  Rome  où  ses  tableaux 
obtenaient  un  succès  mérité  »,  et  plus  loin,  p.  18  :  «  Man- 
glard, élève  de  V.  D.  Cabel,  avait  divorcé  avec  les  leçons  de 
son  maître  ;  par  son  entente  de  l'harmonie  du  paysage  et  de 
la  mer,  Manglard  procède  de  Claude  ».  Je  le  veux  bien,  mais 
si  les  marines  de  Manglard  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
celles  de  Kabel,  auxquelles  elles  ont  emprunté  plus  d'une 
qualité,  je  me  demande  comment  il  a  été  possible  que  Man- 
glard, né  à  Lyon  le  10  mars  1695,  ait  pu  profiter  des  leçons 
de  Kabel  mort  dix  ans  seulement  plus  tard  et  déjà  fort  dimi- 
nué dans  son  talent  par  une  vieillesse  précoce. 

Il  est  plus  certain  que  le  peintre  Jean  Glauber,  dit  Poly- 
dor,  ami  et  émule  de  Kabel,  passa  deux  ans  à  Lyon  auprès 
de  lui  de  1661  à  1673  ou  1674.  (Siret.) 

La  connaissance  exacte  de  la  part  qu'a  prise  Van  der  Kabel 
dans  le  mouvement  artistique  de  son  temps  à  Lyon,  où  il  a 
travaillé  durant  de  longues  années,  eut  été  intéressante  à 
déterminer  plus  exactement  que  je  n'ai  pu  le  faire.  Les 
Sarrabat,  les  Blanchet,  les  Grandon,  les  Perier,  les  Panthoz, 
les  Cretet,  les  Le  Blanc,  représentaient  avec  honneur  la  pein- 
ture à  Lyon,  dans  la  seconde  moitié  du  XVIIe  siècle.  De 
riches  particuliers  avaient  recours  à  leurs  talents  pour  em- 
bellir leurs  demeures.  C'est  alors  que  le  président  de  Fleurieu 
fait  peindre  par  Sarrabat  le  vestibule  de  son  hôtel;  l'artiste  y 
traite  avec  goût  des  sujets  mythologiques  et  fait  pour  ce 
même  amateur,  d'autres  tableaux  qui  ne  souffrent  point, 
assure  Pernetti,  du  voisinage  de  beaux  morceaux  rapportés 
d'Italie  par  feu  M.  le  Président  de  la  Tourette,  père  de  M.  de 
Fleurieu. 

C'est  aussi  à  Sarrabat  que  M.  Nicolau,  receveur  de  la  ville, 
s'adresse  pour  la  décoration  de  plusieurs  plafonds  et  cabinets 
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de  sa  maison  (i).  C'est  ce  même  artiste  fécond  et  habile  qui 
exécuta  pour  M.  Guillot  dans  le  vestibule  de  sa  maison  de 
Charly  cette  Assemblée  de  négociants  et  ce  Concert  de  musique 
où  se  voyaient  les  portraits  des  personnes  les  plus  notables 
de  la  société  lyonnaise  d'alors,  et  qui  décora  la  galerie  du 
château  .de  la  Duchère  pour  M.  le  marquis  de  Nerestang. 

Thomas  Blanchet  remplit  PHôtel-de- Ville  de  ses  œuvres  et 
ne  dédaigne  point  de  travailler  à  la  décoration  plus  modeste  et 
non  moins  artistique  de  la  maison  de  M.  de  la  Frasse  de  Seynas. 

Jean  Cretet  travaille  pour  M.  Bay  de  Curis,  en  son  hôtel 
de  la  place  Bellecour,  et  soit  à  Lyon,  soit  dans  les  maisons  des 
champs  des  riches  lyonnais,  les  encouragements  ne  man- 
quaient pas  au  talent. 

Van  der  Kabel  peignit  plusieurs  tableaux  dans  une  maison 
de  Saint-Genis  qui  appartenait  à  M.  de  Glatigny,  avocat  gé- 
néral à  la  Cour  des  Monnaies,  un  des  membres  de  l'Académie 
de  Lyon.  Il  en  fut  vice-directeur  pendant  plusieurs  années. 
C'était  un  homme  de  goût,  d'une  grande  distinction  d'esprit, 
et  le  choix  qu'il  fit  de  Kabel  pour  l'embellissement  de  sa 
maison,  montre  qu'il  avait  apprécié  les  mérites  de  cet  artiste. 

Ce  dernier  travailla  aussi  pour  Guillaume  Pilata,  gendre  et 
héritier  du  célèbre  Octavio  Mey,  l'inventeur  du  lustrage  de  la 
soie,  le  donateur  au  Roi  du  fameux  bouclier  antique  trouvé 
dans  le  Rhône.  Dans  sa  maison  de  la  côte  des  Capucins, 
actuellement  habitée  par  les  pères  Maristes,  agrandie  en  1673, 
Pilata  avait  réuni  de  nombreux  objets  d'art,  parmi  lesquels  on 

(1)  Cette  maison  est  aujourd'hui  l'hôtel  de  l'Europe,  construit  au  com- 
mencement du  dernier  siècle  par  Perrachon  de  Saint- Maurice.  Il  fut 
acquis  par  la  famille  Olivier  de  Sénozan,  dont  les  armoiries  parlantes  (un 
olivier  de  sinople  en  champ  d'argent),  se  trouvent  sur  les  caissons  d'un 
des  plafonds  du  deuxième  étage.  M.  Nicolau,  seigneur  de  Montribloud 
en  Bresse,  fils  d'un  capitoul  de  Toulouse,  receveur  de  la  ville,  un  des 
Mécènes  de  cette  époque,  acheta  leur  hôtel  aux  Sénozan,  et  augmenta 
encore  le  luxe  de  sa  décoration  intérieure. 
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admirait  de  grands  paysages  (i)  et  des  tableaux  de  fruits  peints 
par  Van  der  Kabel. 

Mais  les  plus  beaux  monuments  de  son  art,  se  trouvaient 
réunis  dans  l'hôtel  de  Pizeys,  rue  de  la  Gerbe.  François  Sa- 
bot, seigneur  de  Pizeys  en  Beaujolais,  qui  fut  échevin  de 
Lyon  en  1701,  confia  à  Van  der  Kabel  vers  1691,  le  soin  de 
décorer  son  hôtel.  Ce  fut  le  travail  le  plus  considérable  que 
l'artiste  exécuta  à  Lyon.  Ces  peintures  avaient  conservé  toute 
leur  fraîcheur  au  temps  (1757)  où  écrivait  Pernetti.  «  Elles 
n'existeraient  pas,  ajoute  cet  auteur,  si  le  peintre  avait  été 
laissé  à  lui-même  ;  nous  savons  qu'on  l'enfermait  et  qu'on  le 
gardait  à  vue  dans  cette  maison  pour  le  dérober  à  sa  dissipa- 
tion ordinaire .  » 

Enfin  dans  le  magnifique  hôtel  où  habitèrent  les  Villeroy, 
gouverneurs  de  Lyon,  et  où  se  trouve  aujourd'hui  l'École  de 
commerce,  on  voyait  encore  au  XVIIIe  siècle  deux  grands 
tableaux  de  marine  de  sa  composition  qui  étaient  fort  esti- 
més. De  tout  cela,  il  ne  reste  plus  guère  que  quelques  toiles, 
éparses  chez  les  collectionneurs,  la  plupart  des  décorations 
murales  ont  disparu  avec  les  hôtels  qu'elles  ornaient  autrefois, 
et  avec  plusieurs  des  familles  qui  les  avaient  commandées. 

Parmi  les  amis  qu'avait  Van  der  Kabel  à  Lyon,  se  trou- 
vait un  honnête  et  laborieux  artiste,  Nicolas  Bidau  ou  Bi- 
dault, sculpteur.  Son  modeste  renom  n'a  pas  dépassé  de  beau- 
coup notre  ville  et  la  région  du  Rhône. 

C'était  un  homme  de  mœurs  simples  et  patriarcales,  d'ha- 
bitudes beaucoup  plus  régulières  que  celles  de  son  ami.  Fils 
d'un  obscur  marchand  de  Reims  en  Champagne,  on  ignore  à 
peu  près  tout  de  ses  origines,  de  ses  débuts  dans  l'art,  des 

li)  Ces  paysages  sont  devenus  la  proprie'té  de  la  Ville,  il  y  a  quelques 
anne'es,  et  sont  actuellement  roulés,  faute  de  place  pour  les  déployer, 
dans  la  réserve  du  Musée  de  peinture  de  Lyon.  —  Note  de  M.  Dissard, 
conservateur  de  nos  Musées. 
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motifs  qui  rengagèrent  à  se  fixer  à  Lyon.  Quoi  qu'il  en  soit,  à 
la  fin  du  XVIIe  siècle,  Nicolas  Bidau  avait  déjà  donné  large- 
ment la  mesure  de  son  talent. 

Dès  1680,  il  avait  obtenu  le  titre  de  sculpteur  du  roi  et 
tenait  dans  l'art  lyonnais  un  rang  distingué.  Il  travailla  pour 
les  hôpitaux  de  la  ville,  pour  les  communautés  religieuses, 
plus  encore  que  pour  des  particuliers. 

Entre  autres  oeuvres,  il  fut  l'auteur  «  du  pourtraict  en  sculp- 
ture dudict  feu  sieur  Moyron,  qui  a  été  posé  dans  l'esgallerie 
du  premier  estage  d'en  bas  de  Nostre  Dame  de  la  Charité  ». 

Jacques  Moyron,  avocat  lyonnais,  baron  de  Saint-Trivier, 
fils  adoptif  et  héritier  de  Jehan  Cleberger,  l'illustre  bienfaiteur 
de  la  Charité,  a  laissé  toute  sa  fortune  au  même  hospice.  J'ai 
vainement  cherché  dans  les  galeries  du  premier  étage  de  l'hos- 
pice de  la  Charité  l'emplacement  de  ce  monument.  Il  fallait 
donc  se  rabattre  sur  l'église  même  de  l'hospice,  et  en  effet  il 
s'y  trouve  encore,  à  droite  de  la  porte  en  entrant.  Le  buste 
est  intact  ;  autant  que  l'obscurité  du  lieu  permet  d'en  juger,  le 
«  pourtraict  »  est  exécuté  avec  noblesse  et  talent.  Bidau  ne 
travailla  pas  seul  à  l'exécution  de  ce  monument  de  la  recon- 
naissance des  Recteurs,  héritiers  du  baron  de  Saint-Trivier. 
Jacques  Mimerel,  statuaire,  reçut  2,106  livres  pour  le  mausolée 
et  l'épitaphe  «  apposée  au  fond  de  l'esglise  à  costé  de  la 
grande  porte  ».  Louis  Lalyame  en  grava  l'inscription,  et  il  en 
coûta  cinq  livres  aux  Recteurs.  Quant  à  Bidau,  son  buste- 
médaillon  lui  fut  payé  75  livres  tournois. 

Bidau  se  maria  le  14  mars  1660,  par  contrat  retenu  par 
Me  Michel  Bouvier,  notaire  à  Lyon.  Il  épousa  Suzanne  Simon 
ou  Symond,  fille  du  maître  sculpteur  Mathias  Simon,  auteur 
de  diverses  statues  et  bas-reliefs  dans  les  églises  de  l'Oratoire 
et  des  Jacobins. 

Cet  acte  montre  la  condition  fort  modeste  des  bonnes  gens 
qui  le  contractèrent.  La  dot  effective  est  de  cent  livres,  et  le 
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reste  des  mille  livres  qui  figurent  au  contrat  se  paiera  en 
deux  habits,  «  l'an  de  fiançailles,  et  l'autre  nuptial  ».  Le  père 
Simon  se  charge  de  «  payer  et  supporter  les  frais  du  festin  de 
nopces,  et  en  plus  de  nourrir  et  d'entretenir  lesdicts  époux  et 
espouse  dans  leur  mesme  et  commun  mesnage  pendant  et 
durant  une  année.  »  Enfin,  il  est  entendu  que  Bidault  pourra 
jouir  de  la  moitié  de  la  «  bouticque  »  que  Symond  occupe 
«  pour  y  faire  et  exercer  sa  vocation  de  sculpteur,  y  entreposer 
ses  outils  et  pièces  qu'il  fera  pendant  le  dict  temps,  sans  pour 
ce  payer  aucune  chose  ». 

Cet  atelier  était  situé  au  quartier  Saint-Clair,  sur  le  rempart 
du  Rhône,  dans  une  maison  appartenant  au  trésorier  Des- 
champs, très  probablement  sur  l'emplacement  où  a  été  bâtie 
depuis  la  maison  du  café  de  la  Perle,  peut-être  plus  près  en- 
core du  Rhône,  qui  apportait  sur  ses  eaux  les  pierres  et  les 
marbres  que  fouillait  le  ciseau  des  deux  artistes. 

Parmi  leurs  amis,  Van  der  Kabel  avait  une  place  intime. 
Nous  le  trouvons  assistant  en  qualité  de  parrain,  en  1 683,  au 
baptême  de  l'un  des  neuf  enfants  de  Bidau,  qui  reçoit  le  nom 
d'Adrien.  Il  y  est  qualifié  de  peintre,  et  sa  commère,  demoi- 
selle Jeanne  Rambaud,  femme  du  sieur  Denervau,  marchand, 
était  probablement  la  fille  du  peintre  lyonnais  François  Ram- 
baud, à  la  vente  après  décès  duquel,  en  1675,  Nicolas  Bidau 
achète  à  bon  marché  «  une  petite  caissette  bois  fayard  avec  un 
vieux  tableau  roulé  dedans  »,  le  tout  pour  cinq  sous.  Bidau 
reste  encore  adjudicataire  à  cette  même  vente,  pour  dix-sept 
sous  d'un  livre  intitulé  :  «  La  Peinture,  »  et  il  «  se  nantit  »  de 
plusieurs  estampes  qu'il  paye  la  somme  ronde  de  douze 
livres. 

Dix  ans  plus  tard,  Van  der  Kabel  assiste  aux  funérailles 
de  son  ami.  A  soixante-dix  ans,  Bidau  termina  sa  carrière. 
Il  mourut  le  17  novembre  1692  dans  son  atelier  du  bord  du 
Rhône,  dans  la  maison  de  M.  le  trésorier  Deschamps. 
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Les  témoins  qui  signèrent  l'acte  mortuaire  furent  le  sculp- 
teur Mimerel  et  le  peintre  Van  der  Kabel;  un  autre  artiste 
moins  connu,  Louis  Borgard,  asssite  au  convoi. 

Bidau  ne  laissa  guère  que  son  nom  respecté  d'honnête 
homme  et  d'artiste  en  réputation,  à  ses  deux  fils  survivants. 
Aucun  membre  de  leur  famille  ne  put  ou  ne  voulut  les 
recueillir.  Mais  il  y  a  apparence  que  les  moyens  leur  man- 
quaient, car,  après  information  «  les  Recteurs  de  l'Aumosne 
générale  (la  Charité)  ne  firent  aucune  difficulté  d'admettre  les 
orphelins  au  bénéfice  de  l'adoption  ». 

Quel  est  le  bilan  précis  de  l'œuvre  de  Bidau  ?  On  trouve 
quelques  mentions  de  son  nom  dans  l'ouvrage  naïf  et  som- 
maire de  Jean  Debombourg  sur  les  Tableaux  et  les  statues 
de  Lyon  au  XVIIe  siècle,  dans  les  actes  consulaires,  dans  les 
comptes  de  la  trésorerie  des  hôpitaux,  dans  la  description  de 
Lyon,  de  Clapasson.  Pernetti  est  muet  sur  son  compte, 
comme  sur  celui  de  Mathias  Simon  (i). 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  quelles  furent  les  princi- 
pales œuvres  de  Bidau  ;  à  en  juger  par  le  petit  nombre  qui 
sont  conservées,  elles  méritent  les  recherches  des  érudits.  Il 
ne  dédaigna  point  les  travaux  les  plus  humbles,  et  s'il  sculpte 
les  armoiries  royales  à  l'hôtel  des  chevaliers  de  l'Arquebuse, 
il  applique  la  dextérité  de  son  ciseau  à  tailler  dans  le  marbre 
ou  la  pierre  de  simples  enseignes. 

Il  y  a  quelques  semaines  que  l'un  de  mes  amis  fut  appelé 
par  une  affaire  à  visiter  une  usine  en  ruines  dans  les  terrains 

(i)  Ces  lignes  étaient  e'crites  depuis  le  mois  de  juin,  lorsque  dans  le 
numéro  d'octobre  1887  de  la  Revue  du  Lyonnais,  a  paru  l'intéressant  et 
très  complet  article  de  M.  Natalis  Rondot,  sur  Nicolas  Bidau.  Nous  y 
renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  seraient  curieux  d'autres  détails  sur 
cet  artiste. 

La  plupart  de  ceux  que  nous  avons  cités  ont  été  extraits  d'une  note  de 
F.  Rolle,  publiée  dans  la  Revue  du  Lyonnais  du  mois  d'octobre  1880 
p.  299. 
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vagues  qui  avoisinent  le  château  de  Gerland.  Ce  sont  des 
déserts  sordides  où  végète  une  population  sinistre,  moitié 
agricole,  moitié  industrielle.  Il  entra  dans  cette  usine  pour 
demander  quelques  renseignements  à  la  femme  qui  la 
gardait. 

Informations  prises,  son  regard  errant  aux  alentours  sur  de 
lamentables  débris  de  chaudières  et  d'engins  de  toute  sorte, 
se  fixa  sur  une  masse  informe  et  blanche  posée  sur  un  pan  de 
mur.  Mon  ami  alla  droit  à  l'objet  qui  lui  parut  un  fragment 
de  sculpture,  le  prit,  le  regarda  curieusement. 

C'était  une  tête  crépue  et  barbue,  mutilée,  cela  va  de  soi, 
le  nez  cassé,  l'œil  poché,  la  joue  enlevée,  mais  portant  encore, 
d'une  façon  saissisante,  les  marques  de  la  mort.  L'œil  est  à 
demi  fermé,  les  lèvres  sont  relevées  sur  les  dents,  les  narines 
serrées,  la  langue  plaquée  au  palais  dans  la  bouche  ouverte 
en  un  rictus  effrayant.  A  côté  de  cette  tête  fracassée,  mais 
d'un  grand  caractère,  un  pied,  un  jambe  d'enfant  collés  sur 
le  côté  droit  de  la  tête,  noyés  dans  la  chevelure.  Il  n'y  avait 
pas  à  en  douter,  c'était  bien  la  tête  classique  d'un  Goliath, 
seulement  son  David  était  bien  loin,  en  mille  morceaux. 
Pressée  de  questions,  la  femme  répondit  que  son  mari  avait 
trouvé  «  ça  »  il  y  a  deux  ans,  dans  un  «  viérot,  par  là  bas  au 
bord  du  Rhône.  —  Qu'est  ce  que  c'est  qu'un  viérot  ?  —  Un 
viérot,  c'est  comme  qui  dirait  un  mauvais  endroit,  où  rien 
ne  vient,  où  rien  ne  pousse  que  des  pierres  et  des  mauvaises 
herbes.  —  Et  il  n'y  avait  que  cette  tête  ? —  Oh  !  que  non  pas  ! 
il  y  avait  aussi  des  bras  et  des  jambes,  mais  il  y  a  beau  long- 
temps que  les  enfants  ont  joué  avec  et  ont  tout  cassé  et 
dispersé.  »  Nous  écoutions  avec  anxiété  ces  détails  affligeants, 
d'autant  que  plus  nous  regardions  la  tête,  plus  elle  nous 
paraissait  belle  et  d'énergique  expression,  à  travers  toutes  les 
injures  du  temps  et  des  gamins  de  Gerland. 

Bref,  à  petit  prix,  mon  ami  obtint  d'emporter  la  tête,  et  peu 


TETE  DE  GOLIATH 

Fragment  de  l'enseigne  :  Au  petit  David,  sculptée  en  1660,  par  Nicolas  Bidau, 
à  Lyon  (rue  du  Petit  David,  n°  4). 


Hauteur  :  om,3o. 


Du  Cabinet  de  M.  R.  de  Cazenove. 
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après,  venu  chez  moi  pour  la  voir,  le  savant  conservateur 
de  nos  musées  me  la  signalait  comme  ayant  fait  partie  de 
l'enseigne  célèbre  au  XVIIIe  siècle,  du  Petit-David,  enseigne 
qui  donna  son  nom  à  la  rue  qui  primitivement  s'appelait 
Saint-Antoine,  et  dépendait  du  cloître  voisin  des  Antonins. 

En  1660,  le  propriétaire  de  la  maison  qui  porte  aujourd'hui 
le  numéro  4,  bâtie  sous  Louis  XIII  vraisemblablement,  fit 
placer,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  une  console  qui 
supporta  bientôt  un  groupe  qu'il  commanda  à  Nicolas  Bidau, 
et  que  le  sculpteur  exécuta  en  forme  de  «  David  appuyé  sur 
son  épée  et  tenant  sous  ses  pieds  la  tête  de  Goliath  ». 
(Cochard,  Guide  à  Lyon,  p.  565.)  «  Cette  statue  de  Bidault 
n'était  pas  sans  mérite,  ajoute  l'auteur  du  Guide  à  Lyon,  qui 
écrivait  en  1820,  elle  portait  pour  inscription  :  Au  Petit- 
David.  Depuis  longtemps»elle  a  disparu.  » 

Vérification  faite,  la  console  sur  laquelle  reposait  ce  groupe 
depuis  1660,  existe  encore,  avec  l'inscription  relevée  par 
Cochard.  Sous  la  tête  de  Goliath,  on  voit  encore  le  trou  foré 
pour  le  goujon  qui  retenait  le  marbre  à  la  pierre.  Malgré 
l'obligeance  de  M.  Boucaud,  propriétaire  actuel  de  la  maison 
du  Petit-David,  je  n'ai  pas  pu  remonter  dans  les  titres  de 
propriété  de  cet  immeuble  jusqu'en  1660(1).  C'était  un  sujet 
de  prédilection  pour  les  artistes  et  les  gens  de  métier  au  XVIe 
siècle  que  David  vainqueur  de  Goliath;  le  petit,  triomphant  du 
puissant,  était  une  solution  dès  longtemps  applaudie  et  prisée 
du  grand  problème  social  de  l'oppression  du  fort  sur  le  faible. 
A  Rome,  au  second  siècle,  le  symbolisme  en  existait  déjà  ; 
on  a  retrouvé  l'enseigne  d'un  banquier  du  Forum  datant  de 

(1)  Tout  ce  que  j'ai  pu  savoir,  c'est  que  cette  maison,  qui  a  appartenu 
à  la  famille  Carron,  avait  été  acquise  par  ses  auteurs  2i,5oo  livres,  anté- 
rieurement à  1734,  des  sieurs  et  dame  De  Monginod.  Or  les  Monginot 
ou  Montginod  étaient  une  famille  foresienne  possessionée  à  Lyon  au 
XVIIIe  siècle.  Était-ce  un  des  leurs  qui  fut  le  Mécène  de  Bidau? 
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l'an  167  de  notre  ère  :  Au  bouclier  cimbrique  (scutum 
cimbricum),  la  scène  se  passe  entre  Manlius  Torquatus  et 
un  chef  gaulois  de  taille  gigantesque;  le  Gaulois  était  terrassé, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  Tite-Live.  C'était  le  prototype  de 
l'enseigne  Au  Petit  David. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  maître  de  cette  maison  fut  un  homme 
dégoût,  ami  des  beaux-arts,  et  la  postérité  doit  lui  savoir  gré, 
quoiqu'anonyme ,  d'avoir  confié  le  soin  d'exécuter  son 
enseigne  à  un  artiste  aussi  distingué  que  le  fut  Nicolas 
Bidau. 

La  maison  qu'habitait  Van  der  Kabel  était  toute  proche  de 
celle-ci.  Le  n°  28  du  quai  Saint-Antoine  actuel  est  une  petite 
maison  à  deux  fenêtres  de  façade ,  récemment  restaurée  , 
occupée  naguère  au  rez-de-chaussée  par  les  magasins  de  nou- 
veautés de  la  maison  Léopold  Lévy.  , 

C'était  là  que  l'artiste  a  habité  pendant  quelques  années, 
avant  de  porter  ses  pénates  dans  la  rue  de  la  Gerbe,  où  il  est 
mort.  L'entrée  est  rue  Mercière.  Des  fenêtres  de  son  logis,  au 
deuxième  étage,  Van  der  Kabel  a  fait  plusieurs  vues  de  la 
ville,  peintures  ou  dessins.  On  cite  en  particulier  une  vue  de 
Fourvière,  semblable  à  une  île,  qui  a  appartenu  à  la  collec- 
tion du  peintre  Trimolet. 

Le  peintre  avait  représenté  l'église  Saint-Jean,  le  vieux 
Roanne,  l'Antiquaille,  Fourvière,  tels  que  ces  monuments 
existaient  de  son  temps,  avec  leur  encadrement  de  verdure,  si 
diminué  depuis.  Puis  au-delà  du  sanctuaire  lyonnais,  il  avait 
tout  simplement  coupé  la  montagne  par  une  série  d'escarpe- 
ments fictifs,  et  tout  au  nord,  il  avait  peint  la  mer,  la  mer  du 
Nord  sans  doute,  qui  avait  eu  ses  premiers  regards  d'enfant. 
On  voyait  au  second  plan  les  escaliers  de  pierre  qui,  du  quai 
Saint-Antoine,  descendaient  sur  les  graviers  de  la  Saône,  et 
au  devant  du  tableau,  une  foule  de  personnages,  pour  la  plu- 
part vêtus  de  costumes  orientaux,  vendaient,  achetaient  et 
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trafiquaient,  avec  une  étonnante  variété  de  formes  et  de  cou- 
leurs, des  amas  de  marchandises  que  des  portefaix  allaient 
chercher  à  bord  des  navires  amarrés  aux  rives  du  quai, 
tous  chamarrés  de  drapeaux  et  de  banderolles  aux  vives 
couleurs. 

Ce  tableau,  un  des  plus  importants  et  des  meilleurs  du 
maître,  avait  environ  i  mètre  de  long  sur  65  à  70  centimètres 
de  hauteur.  Mes  efforts  pour  en  retrouver  la  trace  ont  été 
infructueux  jusqu'ici.  Il  a  disparu  de  la  collection  Trimolet, 
actuellement  au  Musée  de  Dijon. 

De  la  maison  à  la  famille,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  il  est  temps 
de  le  franchir. 

Un  savant  et  un  littérateur,  que  de  cruelles  souffrances  ont 
ravi  avant  l'âge  aux  arts,  aux  lettres  et  aux  nombreux  amis 
toujours  accueillis  par  lui  avec  une  bienveillance  généreuse, 
dont  j'ai,  pour  ma  part,  bien  souvent  éprouvé  les  effets,  M.  de 
Valous,  avait  recueilli  un  grand  nombre  de  notes  sur  la 
famille  de  Kabel.  J'en  ai  extrait  à  peu  près  tout  ce  qui 
suit. 

On  sait  que  l'élection  des  échevins  de  Lyon  avait  lieu  à 
deux  degrés.  Les  maîtres-gardes  des  corporations  avaient, 
avec  ceux  que  l'on  appelait  les  terriers,  pour  mission  de 
former  les  syndicats  ou  instruments  de  l'élection  du  corps 
consulaire. 

Ces  rôles  de  notables  s'appliquaient  à  toutes  les  corporations 
de  la  ville.  Celle  des  peintres  occupait  le  vingtième  rang  à  la 
fin  du  XVIIe  siècle. 

En  1670  et  en  1686,  «Adrien  Vandrecable  »  (szc),  qui  n'est 
autre  que  Van  der  Kabel,  fut  l'un  des  deux  maîtres-gardes  de 
la  corporation  des  peintres,  et  son  frère  Ange  Van  der  Kabel, 
sous  les  altérations  diverses  de  son  nom  néerlandais,  Vandre- 
cabre,  Vandelcable,  Vander  Kaber,  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions en  1673,  1677,  1681  et  1695. 
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Donc,  il  y  avait  en  même  temps  à  Lyon  deux  artistes  de  la 
même  famille  et  du  même  nom,  le  second,  frère  très  cadet 
d'Adrien.  C'était  un  artiste  de  valeur,  qui  paraît  avoir  plutôt 
peint  des  fruits  et  de  la  nature  morte  que  des  ports  de  mer  et 
des  paysages,  mais  il  est  très  difficile  de  bien  discerner  ce  qui 
appartient  au  cadet  de  ce  que  l'on  peut  raisonnablement  attri- 
buer à  l'aîné. 

M.  Natalis  Rondot,  dans  ses  Peintres  de  Lyon  du  XIVe  au 
XVIIIe  siècle,  Paris,  Pion,  1888,  a  donné  la  signature 
d'Ange  Van  der  Kabel  et  a  bien  voulu  me  permettre  de  la 
reproduire  ici  : 


(27  avril  1 671  ) 


(2  mai  1674) 


Il  était  né  à  La  Haye  en  1645.  La  première  de  ses  signa- 
tures est  apposée  à  son  acte  de  mariage  (Reg.  de  la  paroisse 
Saint-Pierre  et  Saint-Saturnin,  28  avril  1671).  Les  dates 
données  par  M.  Rondot  des  maîtrises  successives  d'Ange  Van 
der  Kabel  sont  en  avance  d'un  an  sur  celles  que  je  tenais  de 
M.  de  Valous. 

Dans  le  dossier  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
existant  aux  Archives  du  département,  obligeamment  mis  à 
à  ma  disposition  par  M.  l'archiviste  Guigue,  j'ai  trouvé 
cette  mention  que  je  consigne  ici  textuellement  (ier  dossier, 

f  107): 

«  Sieur  Ange  Vandercable,  excellent  peintre,  âgé  de  3o  ans, 
natif  de  la  Haye, en  Hollande,  a  fait  abjuration  de  l'hérésie 
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dans  la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  entre  les  mains  de  Mon- 
sieur Hermel,  le  mardy  28e  avril  1671.  Et  le  mesme  jour  a 
reçu  la  bénédiction  nuptialle  avec  Anne  Bourguet.  » 

Son  frère  aîné  avait  épousé  à  Lyon,  en  1669,  Suzanne  Bour- 
geois. Le  2  août  1694  fut  inhumée,  dans  le  cloître  de  l'église 
de  la  Platière,  leur  fille  aînée,  Priscille  Van  der  Kabel,  morte 
à  24  ans,  «  ayant  reçu  les  sacrements  »,  par  conséquent  dans 
la  religion  catholique.  A  quelle  époque  le  peintre  avait-il 
abjuré  la  religion  protestante,  qui  était  celle  de  sa  famille? 

Mes  recherches  ont  été  vaines  sur  ce  point.  Toutefois  le 
nom  biblique  de  Priscille  est  un  indice  que  sa  conversion 
serait  postérieure  à  son  mariage,  peut-être  a-t-elle  eu  lieu  en 
même  temps  que  celle  de  son  frère.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  approchait,  et  pour  ceux  qui  ne  pouvaient  ou  ne  vou- 
laient pas  sortir  du  royaume,  pour  les  non  convertis,  les  temps 
étaient  durs  et  difficiles.  Au  surplus,  la  recrue  n'était  pas  de 
meilleure  qualité,  les  préoccupations  spiritualistes  de  Van  der 
Kabel  étaient  plus  païennes  que  religieuses. 

Outre  Priscille,  il  eut  encore  deux  autres  enfants  au  moins. 
Sa  fille  Marie  naquit  le  22  octobre  1671  ;  elle  eut  pour  parrain 
sieur  Pierre  Pillotte  (Pillehotte),  procureur  à  Lyon,  et  demoi- 
selle Marie  de  la  Coche,  femme  de  maître  Thomas  Blanchet, 
«  aussy  maistre  peintre  ».  Elle  signe  Marie  de  la  Couche. 
C'était  l'épouse  du  célèbre  peintre  Blanchet,  collègue  et  ami 
de  l'artiste  hollandais. 

Un  autre  acte,  tiré  des  registres  de  la  paroisse  de  la  Pla- 
tière, nous  révèle  la  naissance  à'Antoi?ie,  baptisé  le  2  mars 
1674,  ce  fils  du  sieur  Adrien  Van  der  Cable,  maître  peintre,  et 
de  dame  Suzanne  Bourgeois  ».  L'acte  est  passé  en  présence 
d'Ange  Van  der  Cabel  qui  signe  ainsi,  et  le  père  signe  égale- 
ment Van  der  Cabel  par  un  C.  L'enfant  ne  vécut  pas  long- 
temps. En  1676  son  oncle  Ange  assiste  à  son  inhumation 
dans  l'église  de  la  Platière,  et  signe  au  registre  du  curé  avec 
son  frère. 
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Enfin  ce  dernier  paye  aussi  son  tribut  à  la  mort.  Dans  les 
registres  de  la  paroisse  de  la  Platière,  aux  Archives  munici- 
pales, ann.  iyo5,  fol.  4,  on  lit  ce  qui  suit  : 

«  Sieur  Adrien  Van  der  Cabel,  maître  peintre  ayant  este 
confesse  a  este  inhume  dans  l'esglise  de  la  Platiére  le  16  jan- 
vier 1705  par  moi  soubsigne  cure  en  icelle  en  présence  de 
Claude  Sale,  cordonnier  et  de  Jean-Baptiste  Chomie,  affaneur, 
lesquels  n'ont  sceu  signer  requis.  De  Musy  cure.  » 

Sur  quoi  M.  de  Valous  fait  cette  réflexion  mélancolique, 
inspirée  par  la  très  modeste  condition  des  témoins  illettrés  : 
«  Claude  Salles  et  J.-B.  Chomie  étaient  sans  doute  les  com- 
pagnons de  taverne  du  défunt.  »  Sa  famille  subsista  cepen- 
dant et  même  s'éleva  dans  l'échelle  sociale,  d'un  certain  nom- 
bre de  dégrés. 

On  trouve  en  1720,  quinze  ans  après  la  mort  du  peintre, 
un  sieur  Louis  Van  der  Cabel,  recteur  sortant  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  situation  importante  à  cette  époque,  justement 
encore  en  honneur  de  nos  jours  et  réservée  aux  notables  de  la 
ville.  C'était  un  fils  d'Ange  Vander  Cabel. 

Il  fit  don  à  l'Hôtel-Dieu  de  cent  huit  livres  dix  sous  à  l'oc- 
casion de  sa  sortie. 

En  1708,  à  la  date  du  28  juillet,  un  Van  der  Cabel  figure 
sur  le  «  roole  ou  estât  des  notables  qui  doivent  aller  aux  portes 
en  exécution  des  ordonnances  consulaires  dudit  jour  ».  Il  est 
désigné  pour  la  garde  de  la  porte  de  la  Croix-Rousse  le 
3i  juillet  et  appartient  au  quartier  du  Griffon. 

Descamps  parle  d'un  fils  naturel  d'Adrien  qui  fut  peintre, 
peut-être  son  élève  et  qui  lui  survécut.  Cela  paraît  peu  proba- 
ble et  le  peu  de  critique  que  Descamps  apportait  au  choix  de 
ses  renseignements  permet  de  présumer  une  confusion  entre 
son  frère  Ange  et  ce  prétendu  fils. 

Le  testament  de  Louis  Van  der  Cabel,  marchand  à  Lyon, 
existe  aux  archives  de  la  Chambres  des  notaires.  Il  n'y  est 
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point  fait  mention  de  sa  prétendue  qualité  de  peintre,  il  s'y 
qualifie  marchand,  élit  sa  sépulture  aux  Carmes  des  Terreaux, 
fait  divers  legs  ;  à  sa  femme  mademoiselle  Marie  Hédouin  ;  à 
sa  sœur,  mademoiselle  Marguerite  Van  der  Cabel  ;  à  Claude- 
Augustin  Van  der  Cabel,  son  fils,  il  donne  dix  mille  livres  et 
une  maison.  Enfin,  il  constitue  pour  son  héritière  universelle 
Mlle  Andrée  Van  der  Cabel,  sa  fille,  épouse  du  sieur  Palerne 
(reçu  Vernon,  notaire  à  Lyon,  le  9  février  1729). 

Veuve  de  Marc-Antoine  Palerne,  d'une  famille  consulaire, 
remariée  à  noble  Jean-Baptiste  Beraud,  avocat  en  parlement 
et  ès  cours  de  Lyon,  procureur  du  roi  en  l'élection,  dame 
Andrée  Van  der  Cabel  teste  à  son  tour  par  devant  M6  Vernon, 
le  4  septembre  1733.  Elle  fait  héritière  sa  fille  aînée,  Louise 
Palerne,  lègue  20,000  livres  à  Antoinette-Marguerite  Palerne, 
sa  seconde  fille,  fait  un  autre  legs  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  et 
meurt  en  mars  1736. 

Un  an  auparavant,  elle  avait  mis  fin  à  une  association  com- 
merciale, contractée  entre  elle  et  le  sieur  Gilbert  de  Lafont 
après  son  second  veuvage.  Son  mariage  avec  l'avocat  Béraud 
avait  placé  la  petite-fille  du  peintre  besogneux  dans  une  situa- 
tion meilleure  que  celle  qui  fut  répartie  à  ses  auteurs,  son 
mari  était  fils  de  Christophe  Béraud,  grenier  de  la  séné- 
chaussée, et  frère  du  savant  jésuite  astronome  le  P.  Laurent 
Béraud  :  la  roue  de  la  fortune  avait  fait  avancer  le  char  naguère 
fort  embourbé  de  cette  famille,  dont  le  nom  se  francise  défini- 
tivement en  Vandercabel  (1). 

Ce  Gilbert  de  Lafont  avait  un  hôtel  rue  de  l'Arsenal,  au- 
jourd'hui rue  du  Plat.  Cet  hôtel  bâti  au  XVIIe  siècle,  puis 
appelé  l'hôtel  de  la  Barmondière,  couvent,  séjour  de  deux 
receveurs  généraux,  qui  y  donnèrent  de  belles  fêtes,  est 


(1)  Notes  dues  à  l'obligeance  de  M.  William  Poidebard,  ainsi  que  celles 
qui  suivent. 
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devenu  finalement  le  siège  actuel  de  la  Faculté  catholique  de 
Lyon. 

Peu  avant  la  Révolution,  les  affaires  de  Gilbert  de  Lafont 
ayant  prospéré,  il  devint  baron  de  Juis  (annexe  de  Savignieu 
en  Dombes)  et  seigneur  du  marquisat  de  Miribel. 

C'était  un  homme  intelligent,  amateur  de  belles  choses;  il 
avait  réuni  dans  cet  hôtel  une  riche  collection  d'objets  d'art. 
Son  neveu  et  héritier,  Louis  de  Lafont  de  Saint-Paul,  baron 
de  Juis,  seigneur  de  Saint-Paul-en-Jarret,  de  la  Barolière  et 
Farnay,  en  hérita.  Mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps,  l'échafaud 
révolutionnaire  abrégea  ses  jours;  ses  biens,  après  diverses 
vicissitudes,  échurent  par  héritage  aux  familles  Hervier  de 
Romans,  Poidebard  et  de  Malhet-Vachères,  encore  représen- 
tées à  Lyon. 

Les  armoiries  de  Van  der  Kabel,  le  peintre,  et  celles  de  ses 
descendants,  ont  été  retrouvées  par  M.  Steyert  :  «  d'or  à  la 
bande  de  gueules  chargée  de  sept  étoiles  d'or,  accompagnée 
en  pointe  d'un  lion  de  sable.  »  Il  en  coûta  vingt  livres,  bon 
gré  mal  gré,  à  l'artiste,  pour  les  faire  enregistrer,  ainsi  que 
cela  eut  lieu  pour  des  centaines  et  des  centaines  de  familles 
bourgeoises,  qui  n'avaient  point  d'armoiries,  c'est-à-dire  de 
signe  figuré  héréditaire  et  fixe,  identique  à  leur  nom  et  idoine 
à  leur  race.  Ces  familles  furent  forcées,  par  l'édit  purement 
fiscal  de  1696,  de  faire  enregistrer  leurs  armoiries,  si  elles 
en  avaient,  ou  celles  que  leur  imposa,  à  la  grosse,  le  juge 
d'armes  d'Hozier.  C'est  ainsi  que  celles  de  Van  der  Kabel,  fils 
de  Cornelis  Janz  et  de  Maritge  Philips,  se  trouvent  enregis- 
trées et  authentiquées  dans  le  Grand  Armoriai  de  France, 
généralité  du  Lyonnais,  folio  390,  telles  que  je  viens  de  les 
décrire. 

Elles  sont  semblablement  blasonnées  sur  Yex-libris  d'un 
descendant  du  peintre,  qui  se  trouve  dans  les  recueils  de  la 
collection  Coste  (Bibl.  de  la  ville  de  Lyon).  Elles  sont  repro- 
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duites  au  frontispice  de  ces  pages,  avec  l'addition,  non  offi- 
cielle, du  monogramme  du  peintre. 


Il  existe  encore  une  grande  quantité  de  dessins  de  Van  der 
Kabel,  et  ils  ont  conservé  une  valeur  relative  plus  grande  que 
ses  tableaux.  Il  maniait  la  plume  avec  dextérité,  et  on  a  de 
lui  des  dessins  d'une  facture  magistrale.  Parfois  il  se  servait 
de  la  mine  de  plomb,  rehaussée  à  l'encre  de  Chine;  d'autres 
fois  il  maniait  la  sanguine  et  la  pierre  noire,  avec  autant  de 
facilité  que  de  talent. 

Van  der  Kabel  a  exécuté  un  nombre  considérable  de  plan- 
ches à  l'eau-forte,  quelques-unes  à  la  pointe  et  au  burin,  et 
avec  un  égal  succès. 

«  Si  l'on  considère  l'artiste  comme  graveur,  dit  encore 
M.  Charles  Blanc,  il  paraît  sans  reproche,  et  en  effet  la  touche 
légère  et  délicate  de  son  burin  semble  se  jouer  des  difficultés 
de  son  art;  il  grave  les  terrains,  les  écorces;  les  nuances  les 
plus  subtiles  des  feuillages  sont  admirablement  rendues.  Ses 
eaux-fortes,  habilement  conduites,  bien  mordues,  ne  visent 
point  au  clair  brillant;  mais  d'après  Bartsch,  qui  en  a  donné 
le  long  catalogue  avec  beaucoup  de  soin  et  de  conscience, 
l'artiste  s'est  proposé  de  produire  des  études  bien  faites,  d'un 
ferme  et  élégant  dessin,  agencées  avec  art,  d'une  invention 
correcte  et  savante. 

Dezallier  d'Argenville  ne  craint  pas  d'avancer  que  les 
estampes  de  Kabel  «  sont  le  plus  beau  modèle  à  suivre  pour 
parvenir  au  degré  d'excellent  paysagiste  »  (i). 

(i)  Antoine-Joseph  Dezallier  d'Argenville,  un  des  amateurs  les  plus  ins- 
truits et  les  plus  éclairés  du  dix-huitième  siècle,  a  rassemblé,  dans  une 
lettre  écrite  au  Directeur  du  Mercure  de  France,  sous  ce  titre  :  Lettre 
sur  le  choix  et  i arrangement  d'un  cabinet  curieux,  tout  ce  qui  était  de 
nature  à  éclairer  un  «  curieux  »  sur  le  choix  et  l'arrangement  des  collec- 
tions d'objets  d'art  et  de  curiosité  que  peut  réunir  un  véritable  amateur. 
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Ses  estampes  ne  sont  pas  rares  ;  elles  conservent  cependant 
leur  prix  dans  les  ventes  où  elles  passent  de  temps  à  autre; 
ce  qui  nuit  à  leur  valeur,  c'est  d'abord  que  quelques-unes 
d'entre  elles  sont  à  la  calcographie  du  Louvre,  et  ensuite  que 
l'on  peut  trouver  des  épreuves  modernes  à  bas  prix  d'un  cer- 
tain nombre  d'autres. 

Je  me  m'attacherai  pas  à  relater  ici  la  description  que 
Bartsch  a  faite  de  cinquante-cinq  planches  de  Kabel;  je  me 
borne  à  signaler  rapidement  les  plus  importantes  d'entre  elles. 

Le  Saint-Bruno  en  prières,  reproduit  dans  la  biographie  de 
Y  Histoire  des  peintres  de  tontes  les  écoles,  est  avec  le  Saint- 
Jérôme  dans  le  désert,  la  plus  importante  de  ces  pièces.  Il  y 
en  a  sept  grandes,  douze  moyennes  et  trente-six  plus  petites. 

Les  «  suites  »  des  gravures  de  Kabel  sont  au  nombre  de 
neuf. 

C'est  de  la  vente  de  l'importante  collection  Rigal,  faite  à 
Paris  en  1817  par  l'expert  Regnault  de  l'a  Lande,  que  date  le 
développement  important  qu'a  pris  la  valeur  des  eaux-fortes 
des  peintres-graveurs.  Le  catalogue  Rigal  publié  par  Regnault 
est  un  volume  in-octavo  de  564  pages,  et  il  est  intéressant  de 

«  Voici,  dit-il,  les  maîtres  flamands  auxquels  je  voudrais  donner  entrée 

dans  notre  cabinet,  Albert  Dure,  Holbeins         Berghem,  Van  Ostade, 

Vandermeule,  Vander  Cabel,  Van  der  Meer,  Genoels  et  Layresse.  «  Van 
Goyen  n'est  pas  cité,  ni  Glauber,  ni  Wynants. 

Il  passe  aux  estampes  et  en  donne  l'ordre  et  la  classification.  «  Six 
volumes  de  paysages  rangés  par  pays.  Deux  volumes  d'Italie,  deux  de 
Flandre,  Hollande,  Allemagne  et  deux  de  France;  d'après  le  Giorgione, 
le  Titien,  les  Dosses,  le  Campagnole...,  le  Mole...,  Les  Breugle,  les  Paul 
Bril...,  Louis  Van  Artois,  Verscawe,  Vander  Cabel,  Roland  Rogman,  le 
Poussin...,  Francisque  Milet...,  gravez  en  partie  par  ces  peintres  et  par 
Goltzius,  Jean  Valder,  etc.  » 

Puis,  «  un  volume  de  Vues  de  mer,  ou  marines  de  fabriques  ou  de 
ruines,  d'après  Philippe  Napolitain,  Yacinte  Lapressi,  Paul  Bril,  Boot 
d'Italie,  Herman  d'Italie,  Bartholomeo  Seeman,  Vander  Cabel,  Vander- 
meer,  Claude  Lorrain,  Jean  Asselin...,  gravez  en  partie  par  ces  maîtres, 
et  par  du  Perac,  les  Sadeler,  etc.  » 

(Paul  Lacroix,  Rey.  Univ.  des  Arts,  t.  XVIII.,  p.  1 63.) 
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comparer  les  prix  toujours  croissants  des  belles  épreuves 
dans  les  ventes  actuelles,  à  ceux  qu'atteignirent  les  pièces 
rares  dans  cette  célèbre  vente. 

Nous  avons  au  cabinet  des  estampes  du  Palais-des-Arts,  à 
Lyon,  l'œuvre  gravée  presque  complète  de  Van  der  Kabel. 
C'est  un  album  oblong,  intitulé  :  Premier  livre  des  Paysages 
du  sieur  Vandrecable  qui  se  vendent  à  Paris,  chez  Audran, 
rue  Saint-Jacques,  «  aux  deux  Piliers  d'or  ».  Au  bas  on  lit 
cette  mention  :  Adr.  Van  der  Cabel  inv.  et  fec. 

Surpassant  toutes  les  autres  par  son  importance,  il  existe 
une  estampe  gravée  à  l'eau-forte  par  Kabel,  extrêmement 
rare,  que  je  n'ai  pu  trouver  que  dans  la  collection  nationale 
du  Louvre. 

Ses  dimensions  sont  inusitées  :  elle  n'a  pas  moins  de  i  m.  08 
de  long,  sur  o  m.  42  de  haut  environ.  Elle  est  en  deux  parties, 
ordinairement  collées  parle  milieu  et  représente  le  «  Plam  (sic) 
des  chevalliers  de  Neuf  ville  dans  le  parc  de  Monseigneur  l'Ar- 
chevêque de  Lyon,  pour  le  pris  du  Royal  jeu  de  V  Arquebuse. 
Rendu  audict  Neufville  le  premier  juin  1670,  par  Monsieur 
de  la  Versonnière,  gentilhomme  de  mon  dict  seigneur  capi- 
taine des  dicts  chevalliers  ». 

Quelques  mots  sur  le  sujet  de  cette  gravure  en  feront  com- 
prendre l'intérêt  pour  l'histoire  de  Lyon. 

L'archevêque  Camille  de  Neufville  était  le  frère  du  premier 
duc  de  Villeroy,  qui  fut  maréchal  de  France  et  gouverneur  de 
Lyon,  comme  son  père,  le  marquis  d'Halincourt. 

Cet  illustre  prélat  a  laissé  dans  notre  ville  les  plus  intéres- 
sants souvenirs.  Il  l'habita  dès  sa  jeunesse,  au  titre  d'abbé  de 
l'Ile-Barbe,  et  la  gouverna  pendant  son  âge  mûr  et  jusqu'à  sa 
mort,  en  1693. 

Au  dire  de  Saint-Simon,  «  c'était  un  petit  prestolet,  à 
mine  de  curé  de  village,  aussi  haut  que  son  frère  était  souple, 
qu'il  menait  à  la  baguette,  et  son  neveu  au  bâton,  qui  avait 
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plus  d'esprit  et  de  sens  encore  que  son  frère;  fut  peu  arche- 
vêque et  moins  commandant  que  roi  de  ces  provinces,  qu'il 
ne  quittait  presque  jamais  ». 

Le  jugement  n'est  pas  tendre;  on  sait  que  Saint-Simon 
n'aimait  pas  les  Villeroy,  dont  l'étonnante  fortune  froissait 
ses  idées  particulières  sur  le  mérite  et  ses  récompenses,  mais 
il  est  exact,  et  pendant  quarante-sept  années  le  maréchal  de 
Villeroy,  et  son  fils  après  lui,  étant  aux  armées  ou  à  la  cour, 
Camille  de  Neufville  administra  les  trois  provinces  dont  il 
était  en  effet  comme  le  roi,  avec  une  habileté  incontestable  et 
un  généreux  dévouement  à  tous  leurs  intérêts. 

Très  simple  dans  sa  vie  et  dans  son  intérieur  de  prélat,  il 
n'avait  que  deux  passions  ou  deux  faiblesses,  les  livres  et  la 
chasse.  Les  livres,  il  les  légua  aux  jésuites  du  grand  Collège 
de  la  Trinité,  au  nombre  de  40,000  volumes,  d'où  ils  ont 
passé,  bien  réduits  par  le  nombre,  à  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Lyon  ;  ils  forment  la  plus  précieuse  réserve  de  ce  grand 
établissement  public,  tous  reliés  en  maroquin  plein,  aux  armes 
bien  connues  des  Neufville. 

La  chasse,  il  la  pratiquait  en  grand  seigneur.  «  Il  n'était 
pas  de  gouverneur  dans  le  royaume,  au  dire  de  son  biogra- 
phe Guichenon,  qui  l'égalât  en  équipages  et  en  magnificence.  » 
Le  roi  et  toute  la  cour  vinrent  visiter  l'archevêque  à  Neufville, 
et  une  splendide  chasse  royale  illustra  la  journée  du  8  janvier 
1659(1). 

Onze  ans  plus  tard,  Van  der  Kabel,  dans  l'estampe  que  j'ai 
désignée,  reproduisit  la  façade  majestueuse,  les  terrasses,  les 
splendides  jardins,  les  jeux  d'eau  du  château  et  du  parc  de 
Neufville. 

(1)  Voir  sur  l'archevêque  Camille  de  Neufville,  les  deux  intéressantes 
études  :  Une  oraison  funèbre  de  Massillon  à  Lyon,  par  l'abbé  Vanel,  et 
Le  dernier  des  Villeroy  et  sa  Famille,  par  A.  Vingtrinier,  publiées  dans 
la  Revue  du  Lyonnais. 
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L'habile  graveur  a  conservé  les  principaux  traits  de  cette 
merveilleuse  demeure,  aujourd'hui  presqu'entièrement  dé- 
truite et  morcellée  en  nombreux  héritages. 

Le  premier  de  juin  1670,  l'archevêque  y  donnait  l'hospita- 
lité aux  représentants  du  noble  jeu  de  l'Arquebuse.  C'était  une 
confrérie  nombreuse  et  importante  à  Lyon.  Les  registres 
consulaires  mentionnent  fréquemment  des  faits  qui  la  concer- 
nent et  témoignent  de  la  rivalité  qui  existait  entre  les  cheva- 
liers de  l'Arquebuse  ressortissant  du  consulat  et  ceux  ressor- 
tissant de  la  ville. 

On  voit  sur  la  planche,  à  gauche,  des  huttes,  des  tentes, 
des  cibles,  et  les  marches  et  autres  exercices  des  chevaliers, 
les  compagnies  des  arquebusiers,  venus  de  vingt-deux  villes 
de  la  province  pour  prendre  part  à  cette  fête,  venues  les  unes 
par  terre  les  autres  par  eau,  sur  de  nombreux  bateaux  amarrés 
aux  rives  de  la  Saône.  Cette  planche,  ou  plutôt  cette  demi- 
planche,  ne  porte  pas  la  signature  de  Kabel  ;  on  lit  au  bas  : 
J.-B.  Maréchal,  invent  or. 

Celle  de  droite  représente  le  château  dans  son  paysage,  les 
écuries,  les  parterres  et  jardins,  le  vieux  mail  et  la  ménagerie, 
le  belvédère  et  le  «  nouveau  mail,  avec  plusieurs  huttes  à 
limonade  ».  Au  bas  :  Van  der  Cabel  fecit.  Deux  légendes 
explicatives  sont  inscrites  au  bas  de  cette  estampe,  donnant 
les  noms  des  vingt-deux  troupes  de  chevaliers  désignés  par 
les  villes  qui  les  avaient  envoyés,  les  noms  de  leurs  officiers, 
et  tout  ce  qui  ressort  du  programme  varié  de  la  fête.  Dans  le 
tracé  de  la  perspective  des  fabriques,  la  largeur  du  paysage 
et  l'exécution  remarquable  des  bateaux  épars  sur  la  rive,  on 
reconnaît  la  touche  ferme,  spirituelle  et  savante  du  peintre- 
graveur  auquel  l'archevêque  confia  le  soin  de  perpétuer  ainsi 
le  souvenir  de  cette  fête  solennelle  dont  sa  résidence  favorite 
fut  le  théâtre.  Il  est  certain  qu'il  l'a  gravée  en  entier,  que 
J.-B.  Maréchal  ne  fut  que  l'organisateur  de  la  fête.  Ce  person- 


58  LE  PEINTRE  ADRIEN  VAN  DER  KABEL 

nage  n'est  point  connu  comme  graveur,  la  plupart  des  objets 
ou  personnages  désignés  dans  la  légende  de  gauche  figurent 
dans  la  planche  de  droite  signée  par  Kabel,  et,  au  surplus, 
l'identité  de  faire  des  petits  personnages  de  un  à  deux  pouces 
de  haut,  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à  une  autre  main  que 
celle  qui  a  exécuté  tout  l'ensemble  de  cette  vaste  composition 
gravée. 

J'ai  étudié  Van  der  Kabel  comme  individu,  comme  peintre, 
comme  graveur,  à  la  lumière  des  renseignements  contempo- 
rains ou  moins  éloignés  de  son  temps  que  nous  ne  le  sommes 
aujourd'hui.  Quant  à  la  valeur  actuelle  de  ses  œuvres,  je  suis 
obligé  de  reconnaître  qu'elle  a  bien  diminué  sur  le  passé,  si 
on  devait  l'apprécier  au  taux  moyen  de  ses  tableaux.  Cela 
vient  certainement  de  ce  qu'il  est  rare  de  trouver  un  très  bon 
tableau  de  cet  artiste.  Celui  du  musée  de  Vienne  vient  de  la 
galerie  du  duc  des  Deux- Ponts;  il  est  estimé  à  environ 
1,000  marks.  Au  siècle  dernier,  Gault  de  Saint-Germain  fixait 
entre  1,000  et  6,000  livres  le  prix  d'un  bon  tableau  de  Kabel, 
valeur  courante.  Nous  sommes  loin  de  ces  prix  ;  ses  œuvres, 
même  authentiques,  ne  dépassent  guère  quelques  centaines  de 
francs.  Ce  qui  peut  consoler  ses  amis,  c'est  que  les  tableaux 
ont  leurs  destins  comme  les  livres. 

Peut-être  sera-t-il  appelé  à  de  meilleures  destinées;  je  le 
souhaite  sans  beaucoup  l'espérer.  Certain  catalogue  de  ventes 
et  prix  de  tableaux,  dressé  par  un  hollandais,  Gérard  Hoët, 
de  1752  à  1768,  est  instructif  et  consolant.  On  sait  quels  prix 
exceptionnels  atteignent  aujourd'hui  les  œuvres,  même  ordi- 
naires, quand  leur  authenticité  ne  fait  pas  doute,  des  peintres 
suivants,  Van  Goyen,  François  Millet,  Jean  Asselyn,  Adrien 
Gryff,  Wynants,  Ruysdaël...  Un  portrait  de  dame  noble,  par  le 
premier,  est  vendu  un  peu  plus  de  18  florins.  Deux  paysages 
d' Asselyn,  ensemble  3o  florins.  En  1765,  François  Millet  ne 
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trouve  preneur,  pour  deux  paysages,  qu'à  21  florins  pièce.  Un 
paysage  «  capital  »  de  Glauber,  venant  de  la  galerie  du  prince 
d'Orange,  atteint  54  florins,  et  une  «  forêt  »  de  Jacques 
Ruysdaël  est  adjugée  pour  25  florins  et  demi,  cinquante  deux 
francs  !...  C'est  dans  la  moyenne  des  plus  hauts  prix  atteints 
par  les  Wynants,  les  Glauber,  les  Millet,  les  Peters,  les  Van 
Goyen,  les  Ruysdaël,  que  les  œuvres  de  Van  der  Kabel  sont 
adjugées. 

Deux  belles  marines  de  ce  peintre  se  vendent  56  florins 
en  1756.  Un  tableau  de  vaches,  chèvres  et  brebis,  «  très  bien 
peintes,  »  se  vend  44  florins.  Deux  autres  tableaux  de  marine, 
représentant  des  «  jouxtes  sur  mer  »,  sortant  de  la  galerie  du 
prince  de  Rubempré,  sont  adjugés  à  86  florins. 

A  la  fin  de  cette  étude,  j'ai  essayé  de  dresser  le  catalogue 
de  ses  tableaux,  de  ses  dessins  et  de  ses  gravures.  La  pre- 
mière partie  est  de  beaucoup  la  plus  incomplète,  donnant 
une  bien  faible  idée  de  l'incroyable  fécondité  de  cet  artiste. 
A  Aix,  notamment,  où  il  aurait  peint  «  un  nombre  inoui  de 
tableaux  »  (voy.  p.  5),  je  n'ai  pu  en  retrouver  que  quelques- 
uns. 

Je  termine  ici  ce  que  j'avais  à  dire  sur  l'artiste  hollandais, 
devenu  notre  compatriote  et  l'une  des  célébrités  lyonnaises 
du  dix-septième  siècle. 

Raconter  la  vie  et  les  hauts  faits  d'un  illustre  guerrier,  d'un 
grand  artiste,  est,  semble-t-il,  chose  facile.  Les  faits  s'enchaî- 
nent, les  idées  les  suivent  et  en  jaillissent;  l'intérêt  du  récit 
naît  des  impressions  que  l'on  reçoit  de  la  grandeur  des  faits 
et  de  l'élévation  des  idées. 

Mais  alors  qu'il  s'agit  d'une  personnalité  d'ordre  secon- 
daire, attachante  seulement  par  quelques  côtés  et  non  par  des 
manifestations  de  vertu  ou  de  talent  hors  de  pair,  ce  sont 
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peut-être  de  vains  efforts  que  ceux  que  l'on  essaie  pour  mettre 
sur  un  piédestal  un  homme  pouvant  tout  au  plus  servir 
d'accessoire  à  la  statue  dont  seuls  sont  dignes  ceux  qui  ont 
glorifié  l'art  en  en  créant  les  modèles. 

J'ai  usé  de  la  patience  de  mes  lecteurs  jusqu'à  craindre 
d'avoir  abusé  de  leur  bienveillante  attention,  et  je  les  remercie 
néanmoins  d'avoir  bien  voulu  me  suivre  jusqu'au  bout  de 
cette  étude. 
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CONCERNANT  LES  VAN   DER  KABEL 


«  Il  y  avait  à  î^yon  à  la  même  époque,  deux  peintres  :  Ange  et  Adrien 
Vanderkabel,  j'ai  relevé  leur  nom,  orthographié  de  diverses  manières, 
sur  les  syndicats  ou  instruments  de  l'élection  des  Échevins  de  Lyon  par 
les  maîtres  gardes  des  corporations.  Les  peintres  formaient  une  de  ces 
corporations,  et  se  trouvaient  au  2ome  rang  (fin  du  XVIIe  siècle). 

D'après  ces  syndicats,  Adrien  Vandrecable  (sic)  fut  l'un  des  deux  maîtres- 
gardes  pour  les  peintres  en  1670  et  1686,  et  Ange  Vandercabel  remplit 
les  mêmes  fonctions  en  1672,  1677,  1681  et  1695.  Ce  nom  est  écrit 
Vandrecable,  Vandre  cabre,  Vandel  cable,  Vandercabel.  »  (Note  de  M.  de 
Valons.) 


Sieur  Ange  Vandercable,  excellent  peintre,  aage  de  3o  ans  natif  de 
la  Haye  en  Hollande  a  faict  abjuration  de  lheresie  dans  la  chapelle  de 
S*  Sebastien  entre  les  mains  de  Monsieur  Hermel  le  mardy  28e  avril 
1 671 .  Et  le  mesme  iour  a  receu  la  bénédiction  nuptiale  avec  Anne 
Bourguet. 

Dossier  de  l'œuvre  de  la  Propagation  de 
La  Foi.  Fol.  107.  Arch.  de  Lyon. 

L'an  1671  et  le  22e  octobre  a  este  baptisée  Marie  fille  naturelle  et 
légitime  de  sieur  Adrian  Vandelcable  me  peintre  et  de  dame  Susanne 
Bourgeois,  laquelle  nasquit  le  22e  du  présent  son  parrain  a  este  sieur 
Pierre  Pillotte  procureur  à  Lion  sa  marraine  demoiselle  Marie  Delacoche 
femme  de  sieur  Thomas  Blanchet  aussy  m9  peintre  fait  par  moy  soubsigne 
en  présence  de  sieur  Francoys...  marchand  de  soye  à  Lion  et  de  sieur 
Lambert  Gaste  aussy  me  peintre. 

Adrian  Vandercable 
Pillote  Marie  de  la  couche  Francoys.... 

L.  Gaster  Dachard 

(Reg.  de  la  par.  de  la  Platière) 

L'an  1674  et  le  2  may  a  este  baptisé  Anthoine  fils  naturel  et  légitime 
de  sieur  Adrien  Vandercable  me  peintre  et  de  dame  Susanne  Bourgeois 
son  parrain  a  este  sieur  Anthoine  Olivier  marchand  drapier  sa  marraine 
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demoiselle  Pernette  Bouchard  vefve  de  feu  sieur  Henry  Trollon  mar- 
chand, fait  par  moy  soubsigne  en  présence  d'Ange  Vandercable  et  de 
Christophe...  tailleur 

Olivier  P.  Bouchard  Adrian  Vandercabel  (sic) 

Ange  Vander  Cable  (sic)...  Dachard  vicaire 

(Reg.  de  la  par.  de  la  Platière) 

L'an  1676  et  treisieme  du  mois  d'aoust  a  este  inhumé  dans  l'église  de 
nostre  Dame  de  la  Platière  le  corps  de  Antoine  Vandercabel  fils 
le'gitime  de  Monsieur  Adrian  Vandercabel  et  de  damoyselle  Suzanne 
Bourgeois .  faict  par  moi  soubsigné  en  présence  de  Monsieur  Ange 
Van  der  Cabel. 

Adrian  Vander  Cabel 
Ange  Van  der  Cabel 
Comte  prêtre 

(Reg.  de  la  par.  de  la  Platière) 

L'an  1677  et  le  n*  novembre  a  este  baptisé  Charles  fils  naturel  et 
légitime  de  sieur  Adrian  Vandercabel  me  peintre  et  de  demoiselle  Su- 
sanne  Bourgeois  né  ce  matin  son  parrain  sieur  Charles  Rigaud  batteur 
d'or  sa  marraine  dame  Guillemette  Veison  femme  de  Jean  Peley  ciergier 
fait  par  moi  soubsigné  avec  les  sus  nommes 

C.  Rigaud  Guillame  Vaysson 

Adrian  Vandercabel  Dachard  vicaire 

(Reg.  de  la  par.  de  la  Platière) 

Le  4e  jour  du  moys  d'octobre  mil  six  cent  quatrevingt  deux  Henry 
fils  de  Sr  Ange  Vandercabel  peintre  à  Lyon  et  de  damelle  Anne  Bourguet 
ses  pere  et  mere  a  este  baptisé  en  cette  esglise  de  S*  Vincent. 

Le  parrain  a  este  Sr  Henry  Revel  Md  de  draps  de  soye  parroisse  de 
S*  Saturnin  marraine   damelle   Hélène  Cointe  femme   de  Sr  Claude 
Nolo  marchand  de  cette  ville  de  S1  Saturnin  et  S*  Pierre. 
Ange  Van  der  Cabel 

Hélène  Cointant  Perret 
Chomel  curé  de  S*  Vincent 

(Reg.  de  la  par.  de  S1  Vincent,  fol.  36,  an  1626) 

L'an  1690  et  le  28  may  a  este  baptisé  Adrian,  fils  naturel  et  légitime 
de  sieur  Jean  Servais  de  Limbourgh  Peintre  et  de  delle  Jeanne  Perria 
(pour  Perriau)  estant  né  ce  jourd'hui.  Son  parrain,  sieur  Adrian  Vander 
Cabel  Peintre  et  sa  marraine  dame  Hélène  Jacquemetton,  femme  de 
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sieur  Pierre  Perriau  Mtce  taillenr  d'habits.  Faict  par  moy  soubssigné 
avec  le  parrain  et  non  la  marraine  pour  ne  savoir  enquis 

de  Musy  cure 
Jean  Servais  de  Limbourgh 

Adrian  Vander  Gabel 

La  Platière,  28e  volume  66-1689-1692  actes  de  bap- 
tême, mariage  et  décès  signés  —  de  Musy  cure, 
Dachard  et  Mazel,  vicaires  —  Reg,  de  582  p.  pap. 
p.  in  folio.  —  Rel.  parch. 

L'an  1694  et  le  2e  aoust  a  este  inhume  dans  le  cloistre  le  corps  de 
delle  Priscille  Vendel  Cabel  fille  de  sieur  Adrian  Vendel  Cabel,  peintre, 
aagée  de  24  ans,  ayant  receu  les  sacrements  par  moy  curé  soubssigné,  en 
présence  de  Claude  Sale  et  de  Jacques  Chavassieu  qui  n'ont  peu  signé  pour 
ne  savoir  enquis 

De  Musy,  curé 

La  Platière,  29e  volume  66-1692-1694  Paroisse  de  N. 
D.  de  la  Platière;  actes  de  baptême,  mariage  et  décès 
signés  —  Demusy  curé,  Mazet  et  d'Achard  vicaires 
—  Registre  de  149  feuillets  pap.  in  folio;  rel.  par- 
chemin. 

Le  26  juin  1696,  j'ai  donné  la  bénédiction  nuptiale  à  Sr  Louis  Vander- 
cabel,  md  et  mre  en  drap  de  soye,  fils  de  Sr  Ange  Vandercabel,  bourgeois, 
et  de  demoiselle  Anne  Bourguet,  et  à  demoiselle  Marie  Hedoin  veufve 
de  Sr  Joseph  Girard.  Témoins  ledit  Sr  Ange  Vandercabel,  Adrian  Van- 
dercabel peintre  et  Léonard  Rand  tailleur. 

Signé  Louis  Vandercabel,  Marie  Hedoin,  Adrian  Vander  Cabel,  Ange 
Vander  Cabel,  Léonard  Rand,  Charton  vicaire. 

(Paroisse  de  S1  Nizier,  Reg.  n°  5o) 

Le  7  septembre  1697,  j'ay  baptisé  Claude  Augustin,  né  le  28e  d'Aoust 
dernier,  fils  de  Sr  Louis  Vander  Cabel  m<i  fabrican  et  de  DemelIe  Marie 
Hedoin  sa  fe  Parr.  noble  Claude  Hedoin,  médecin  agrège  Marr.  MeIle 
Anne  Bourguet  fe  de  Sr  Ange  Van  der  Cabel,  peintre. 

Signé  Louis  Vander  Cabel,  Hedoin,  Anne  Gougent  [sic],  Charton,  vicaire. 

Paroisse  de  St-Nizier  Reg.  n°  5i  f.  143. 

Le  17  janvier  1699  j'ay  baptisé  Andrée  née  hyer  fille  de  Sr  Louis  Van- 
dercabel md  fabricant  et  de  Marie  Edouin  sa  fe  Parr.  Sr  Adrian  Vander- 
cabel peintre  de  cette  ville.  Marr.  Andrée  Moty  veve  de  Sr  Jean  Bossu 
teinturier  de  soye  signé:  Adrian  Vander  Cabel,  Andrée  Moty,  Louis 
Vandercabel,  Pontey  (vicaire) 
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Le  domicile  des  parents  est  ainsi  indiqué  sur  l'acte  :  raisin  m.  Cachet  qui 
veut  dire;  rue  Raisin,  maison  Cachet. 

(Reg.  de  la  par.  de  S*  Nizier,  n°  53  f.  4) 

Sieur  Adrian  Vender  Cabel  (sic)  mre  peintre  ayant  este  confesse  a  este  in- 
hume dans  l'Esglise  de  la  Plattière  le  16e  janvier  1705  par  moy  soubssigne 
curé  en  icelle  en  présence  de  Claude  Sale  cordonnier  et  de  Jean-Baptiste 
Ghomie  affaneur  lesquels  n'ont  sceu  signé  enquis 

De  Musy  curé 

La  Platière.  GG.  32e  volume  1 704-1707  actes  de  bap- 
tême, mariage,  décès  signés;  De  Muzy  curé,  Mazel, 
Dachard  vicaires,  registre  216  ff  papier  in  folio; 
relie  parchemin. 

1 65o-i755 

Vente  d'une  maison  à  la  Croix-Rousse  joignant  la  maison  de  l'Enfance. 
—  Cet  immeuble  appartenant  au  milieu  du  17e  siècle  à  Claude  Orget,  est 
adjugé  à  Nicolas  de  Grassy  ;  ses  créanciers  font  faire  vente  de  cette  maison, 
Andeol  de  Rod2n,  chirurgien  juré,  l'achète,  et  la  revend  au  peintre  Yan 
der  Cabel.  Ce  dernier  consent  à  résilier  cette  vente  au  profit  de  Jacques 
de  Rodan  fils,  qui  la  cède  à  Salomon  d'Averdy,  Dr  Médecin,  dont  la  fille 
Barthelemie  veuve  Laurent,  la  vend  à  Joseph  Dupy,  md  tireur  d'or.  Ce 
dernier,  après  inventaire  fait  des  meubles  et  effets,  la  vend  à  Jean-Bapt. 
Gay  supérieur  du  séminaire  de  S*  Charles,  et  ce  dernier  la  cède  au 
Bureau  des  Petites  Écoles  par  donation  entre  vifs. 

Arch.  Dépt  du  Rhône.  —  Série  D.  Pet.  Écoles.  383.  Portefeuille. 
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TABLEAUX 


Musées. 


Paysage  sans  arbres.  —  A  la  droite  du  tableau  sur  une  élévation,  une 
maison  haute,  vue  de  3/4,  avec  des  dépendances  juxtaposées.  Un  chemin 
passe  au-devant,  un  homme  à  cheval,  suivi  d'un  chien,  descend  vers  la 
droite,  où  un  tronc  d'arbre  desséché  forme  coulisse.  Une  femme  portant 
un  sac,  vêtue  à  la  paysanne,  d'une  cotte  rouge,  descend  sur  la  gauche  du 
tableau,  un  enfant  et  un  chien  l'accompagnent  ;  l'horizon  à  gauche  est 
plat  et  bas,  c'est  bien  un  paysage  et  un  ciel  hollandais.  Ce  tableau,  peint 
en  i652  par  Van  der  Kabel,  à  l'âge  de  21  ans,  est  de  sa  première  manière, 
il  rappelle  beaucoup  le  faire  de  son  condisciple  Nicolas  Berghem.  Il  est 
plus  hollandais  qu'italien.  11  est  signé  :  A/^abel,  i652. 

Musée  de  Munich.  Catalogue  français,  rédigé  par  le  prof.  Dp  V.  Reber, 
1881,  n°  558.  Bois.  H.  0,46,  L.  o,56. 

Provient  de  la  galerie  ducale  de  Deux- Ponts  réunie  en  1799  à  la  Galerie 
royale. 

Une  tempête.  —  Sans  description  ni  mesures. 
Catalogue  du  Musée  du  Havre,  1881,  in-12,  n°  332. 
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Paysage  montagneux  «  enrichi  de  ruines  et  baigné  par  une  rivière 
sur  le  bord  de  laquelle  on  remarque  deux  pêcheurs.  —  Deux  graves  per- 
sonnages s'avancent  en  causant  par  un  e'troit  sentier.  D'autres  se  repo- 
sent sur  un  tertre  où  paissent  quelques  brebis  garde'es  par  un  berger.  » 

Notice  des  tableaux  du  Musée  de  Cherbourg,  1 835,  in-12.  No  62. 

Paysage.  —  «  Sur  le  devant  un  pêcheur,  chargé  de  son  filet,  marche 
le  long  d'un  large  ruisseau  près  duquel  deux  voyageurs  se  reposent  et 
prennent  le  frais.  —  Dans  ce  tableau  et  le  précédent,  l'auteur  a  imité  le 
style  de  François  Bolognèse,  élève  des  Carrache  ». 

Même  Catalogue,  n°  63. 

Paysage.  —  Monuments  et  ruines  antiques,  animés  de  personnages 
chevaux,  chèvres  et  moutons  (?). 

Musée  de  Nantes.  Le  Catalogue,  attribuant  ce  tableau  à  Sébastien 
Bourdon,  le  qualifie  de  «  genre  de  Van  der  Kabel  »  (n°  3y  du  Catalogue 
de  1837).  —  En  note  :  «  Cabel  imita  beaucoup  le  Tempesta  (le  chevalier 
Pierre  Mulier,  ou  Molyn,  1 637-1701),  soit  dans  ses  tempêtes,  soit  dans  ses 
paysages  lorrinesques  (sic)  ».  Cette  assertion  ne  manque  pas  de  vérité, 
seulement  le  rédacteur  du  catalogue  a  un  peu  erré  dans  l'appellation  du 
contemporain  de  Kabel  :  Le  Tempesta  était  le  surnom  de  Pierre  Molyn, 
dit  aussi  de  Mulieribus,  parce  que  son  penchant  pour  le  beau  sexe  l'en- 
traîna dans  des  aventures  extraordinaires  ;  il  fût,  entre  autres,  condamné 
à  être  pendu,  et  passa  de  longues  années  de  sa  vie  en  prison.  Il  y  peignit 
du  reste  ses  plus  beaux  tableaux. 

Paysage.  —  Sur  le  second  plan,  un  homme  et  une  femme  conduisant 
un  troupeau.  H.  o,55  L.  o,65. 
G.  Mancel,  catalogue  du  Musée  de  Caen.  Pradel,  i85i,  in-12.  N°  1 33. 

Une  tour  de  phare,  clocher  et  retranchement  au  pied  d'une  monta- 
gne, sur  la  gauche,  vaisseaux  à  droite.  —  H.  o,63.  L.  0,80.  N°  19. 

Marine  par  Van  der  Kabel.  (Sans  description).  —  H.  0,22.  L.  017. 
N°  123  (exposé  par  M.  Godard,  graveur  d'Alençon). 

Tableaux  et  dessins  du  Musée  d'Alençon.  —  Alençon,  Poulet-Malassis, 
1857,  in-12. 

Tableau  de  nature  morte,  représentant  des  meubles,  des  vases,  etc 
H.  6  pieds  6  p.  L.  5  pieds. 

Catalogue  du  premier  Musée  de  Lyon  (Conservatoire  des  Arts),  sous 
la  direction  d'Arthaud,  1820.  (Fortis,  Voyage  pittoresque  à  Lyon,  t.  I, 
p.  414.  Paris,  Bonange  182 1). 
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Les  nos  3,  4,  5  et  6  du  même  Catalogue  sont  attribue's  à  Van  des  Kabel, 
et  avaient  été  acquis  pour  le  Musée,  par  les  soins  de  M.  Evesque,  adjoint 
au  maire  et  administrateur  du  Musée;  ils  ont  été  restitués  (?)  à  Desportes, 
dans  les  éditions  suivantes  du  Catalogue,  et  dans  celle  de  1887,  sous  les 
numéros  respectifs  223,  217,  219  et  221. 

Port  de  mer.  —  Trois  vaisseaux  à  l'ancre  dans  la  rade.  Sur  le  port, 
au  premier  plan  du  tableau,  des  marchandises  sont  descendues  dans  des 
barques  pour  leur  faire  rejoindre  leurs  navires.  —  Toile.  H.  1,18.  L.  1,60. 

Musée  de  Lyon.  Catalogue  de  1877,  n°  210  ;  id.  de  1887,  n°  112. 

Sur  le  Catalogue  de  1 85 1 ,  in- 12,  rédigé  par  le  peintre  Thierriat,  conser- 
vateur du  Musée  de  Lyon,  ce  tableau  est  intitulé  : 

Un  port  de  mer.  «  Ce  tableau,  peint  avec  la  plus  grande  fermeté,  prouve 
combien  le  talent  de  Van  der  Cabel  était  flexible.  Il  a  peint  l'histoire,  les 
marines,  les  animaux,  les  fruits,  les  fleurs  et  la  nature  morte.  »  H.  1,18. 
L.  1,60. 

Paysans  italiens  jouant  à  la  mourre.  —  Groupe  de  cinq  hom- 
mes: deux  de  face,  deux  de  trois  quarts,  un  de  dos  à  demi  déshabillé.  Ils 
jouent  au  coin  d'un  mur  ;  trois  sont  dans  l'ombre.  A  droite,  au  premier 
plan  un  âne  couché,  la  tête  de  face.  Au  second  plan  un  chemin  descen- 
dant que  suit  un  cheval  chargé  de  ballots,  vu  de  trois  quarts  qui  va  vers 
un  fond  de  vallée.  Tout  ce- fond  de  vallée  est  très  bleu,  comme  la  chaîne 
de  montagne  du  dernier  plan  ;  petit  village  gris  avec  clocher  carré  à 
gauche.  Ciel  bleu  avec  nuages.  —  Tableau  noir,  chairs  rouges-briques, 
fonds  très  bleus.  Bon  état  de  conservation  :  ne  semble  pas  avoir  été 
retouché. 

Musée  de  Toulouse,  n°  98.  Collection  du  cardinal  de  Bernis.  H.  0,59. 
L.  0,70. 

Hôtellerie  italienne.  —  A  droite,  escalier  massif  descendant  vers  le  cen- 
tre du  tableau.  Au  pied,  une  table  où  sont  assis  une  italienne  en  costume 
classique,  un  vieillard,  des  paysans  dont  un  en  manteau  de  peau  de  mouton. 
Au  premier  plan,  à  gauche,  quelques  casseroles.  Au  deuxième  plan  un 
homme  et  une  femme  dansent  la  saltarelle.  Contre  l'escalier  au  deuxième 
plan,  à  droite,  deux  chevaux,  dont  un  blanc,  se  tournant  pour  voir  la 
danse.  Lointains  d'un  bleu  intense.  Ciel  crépusculaire,  nuages  aux  dessous 
fauves.  Dessin  large.  Couleur  énergique  et  très  rousse.  Meilleur  état  et 
moins  effacé  que  le  précédent. 

Musée  de  Toulouse,  n»  99.  Collection  du  Cardinal  de  Bernis.  H.  0,59. 
L.  0,70. 

Dans  le  Catalogue  du  Musée  de  Toulouse,  Roucoule,  in- 12,  1840,  un 
troisième  tableau  est  attribué  à  Van  der  Kabel;  c'est  le  suivant  : 

Marine  «  représentant  une  tempête,  sujet  bien  composé.  —  Mouvement 
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dans  les  eaux.  »  N°  1 52.  Les  deux  précédents  portent  dans  cette  édition 
les  nos  1 53  et  154. 

Paysage  au  soleil  couchant.  —  Un  berger  conduit  un  troupeau  de 

chèvres  et  de  moutons  dans  un  paysage  où  se  voit  également  une  femme 
montée  sur  un  cheval. 
Musée  de  Montpellier.  Catalogue  1880,  in-8°.  N°  201. 

Marine.  —  Sur  le  premier  plan,  un  berger,  vêtu  d'une  draperie  rouge, 
passe  avec  un  troupeau  de  chèvres.  Au  devant  du  troupeau  chemine  un 
homme  à  cheval.  Grands  arbres,  nuages  bleus;  ton  général  couleur  de 
brique.  L.  0,60.  H.  o,3o. 

Musée  de  Montpellier  (Catalogue  n°  290). 

Paysage.  —  «  Au  soleil  couchant,  un  berger  conduit  un  troupeau  de 
moutons  et  de  chèvres.  Une  femme  est  montée  sur  un  cheval.  » 
Toile.  H.  0,43.  L.  o,3z.  N°  268.  (Fabre,  n°  25.) 


Paysage.  —  Une  rivière  sur  le  milieu.  Au  premier  plan,  un  homme 
debout,  deux  femmes  assises.  Bois,  ovale.  H.  0,16.  L.  o,35.  N°  269. 
(Fabre,  n«  37.) 

Paysage.  —  Plusieurs  figures  au  bord  d'une  rivière.  Trois  hommes 
dans  une  barque.  Bois,  ovale.  H.  0,26.  L.  o,35.  N°  270.  (Fabre,  n°  57.) 

Ces  trois  tableaux  figurent  au  Catalogue  du  Musée  de  Montpellier. 
Notice  des  tableaux  du  musée  Fabre,  1839,  in-8.  —  Donnés  par  F.-X. 
Fabre,  1825. 


Marine.  —  Un  quai  encombré  de  marchandises;  au  premier  plan,  une 
énorme  grue;  dans  le  fond,  une  mer  couverte  de  navires,  portant  les 
pavillons  multicolores  de  diverses  nations.  L.  i,43.  H.  1,02. 

Musée  de  Narbonne.  Provient  de  la  collection  réunie  par  un  riche  ama- 
teur narbonnais,  M  Henri  Peyre,  qui  l'avait  inscrit  sous  le  nom  de 
V.  D.  Kabel  sur  son  catalogue  et  le  tenait  pour  authentique.  Donné  au 
Musée,  par  legs  de  M.  Maurice  Peyre,  neveu  du  précédent  propriétaire  de 
ce  tableau  important. 

Forêt  avec  éclaircies.  —  Une  figure  sur  le  devant  de  la  toile,  conduisant 
un  âne.  H.  0,47.  L.  o,65. 
(Musée  d'Avignon.  Provient  de  l'hoirie  de  Mmc  de  Montfaucon,  en  1842). 
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Morue  pendue  à  un  arbre,  homard,  et  divers  poissons.  —  Nature 
morte  d'Adrien  Van  der  Kabel. 
Notice  des  tableaux  et  figures  expose'es  au  Musée  de  Bordeaux. 
Imprim.  Duvielle  in-8°,  sans  date.  N°  157. 


Collections  particulières. 


Paysage,  à  l'imitation  de  Mola.  —  ?  —  «  Le  28  may  1664,  Gaspre 
(Guaspre  Poussin)  m'envoya  son  tableau,  et  M.  Simonelli  celuy  du  Bassan, 
pour  lequel  il  me  dit  avoir  donné  vingt  pistoles.  Il  vît  mes  lunettes  et 
tableaux  de  Hollande,  dont  je  luy  donnay  un,  et  il  m'en  renvoya  deux, 
l'un  deVendrecable  (Van  der  Gabel),  qui  imite  le  Mole  (Francesco  Mola), 
l'autre  de  mignardise  (miniature),  copie  de  Raphaël.  » 

De-  Montconys  [Journal  des  voyages  de  M.),  3  vol.  in-40.  Lyon,  Boisset, 
i665,  II,  p,  458. 

Tableau  de  fruits  en  bordure.  —  Tableau  peint  par  Van  der  Cabel 
(sic),  estimé  100  livres.  Inventaire  de  la  succession  de  J.-B.  Girousse, 
bourgeois  de  Lyon,  testateur,  en  1 744,  en  faveur  des  pauvres  de  la  Cha- 
rité. Il  est  légué  à  cet  hôpital  avec  un  tableau  représentant  un  Christ, 
peint  par  Pachot  {sic,  pour  Panthot),  estimé  60  livres. 

(Inv.  des  Arch.  de  la  Charité,  B.  38,  aj. 

Gibier.  —  Outarde  et  autres  oiseaux. 

Fruits  et  accessoires.  —  Deux  tableaux  de  Van  der  Kabel,  garnis  de 
leurs  cadres,  légués  à  François  Peysson,  par  sieur  Jean  Peysson,  bourgeois 
de  Lyon,  son  père,  par  testament  reçu  par  Me  Vernon,  notaire  à  Lyon,  le 
17  septembre  171 5.  (Note  de  M.  W.  Poidebard). 

Ces  deux  tableaux  rappellent  d'une  manière  singulière  deux  tableaux  de 
Van  der  Kabel,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  le  docteur  Charles  Roë,  à 
Aix-les-Bains  (Savoie).  L'absence  de  M.  Roë  ne  m'a  pas  permis  de  con- 
naître les  dimensions  et  la  description  exacte  de  ces  deux  tableaux,  qui 
ont  environ  i,5o  à  1,60  de  haut,  sur  environ  deux  mètres  de  large.  L'un 
d'eux  représente  une  outarde  et  diverses  pièces  de  gibier,  l'autre  des  fruits 
de  différentes  espèces.  Ils  proviennent  l'un  et  l'autre  du  cabinet  d'objets 
d'art  et  d'histoire  naturelle,  formé  par  Antoine-Nicolas  Gavinet,  membre 
de  l'Académie  de  Lyon,  décédé  le  5  mars  1795,  savant  distingué,  dont 
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l'ex-libris  est  bien  connu  des  amateurs,  bisaïeul  maternel  du  docteur 
Ch.  Roë. 

Les  Peysson  de  Bacot  étaient  une  famille  consulaire  de  Lyon.  Il  est 
permis  de  supposer  que  ces  deux  tableaux  ont  pu  arriver  à  la  famille 
Gavinet,  également  lyonnaise,  par  voie  de  succession. 

Grands  paysages  et  tableaux  de  fruits,  de  Van  der  Kabel,  se 
voyaient  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  et  jusqu'en  1 836,  dans  la  maison 
Pilata,  size  à  la  côte  des  Grands-Capucins. 

Cette  maison  fut  acquise,  en  1634,  par  Ottavio  Mey,  le  célèbre  inven- 
teur du  lustrage  de  la  soie;  il  l'agrandit  en  1673,  et  le  roi  vint  la  visiter  à 
son  passage  à  Lyon.  On  y  voyait  le  songe  de  Poliphile,  peint  en  grisaille, 
et  nombre  d' œuvres  d'art.  Guillaume  Pilata,  gendre  d'Ottavio  Mey,  se 
ruina,  et  la  vendit,  en  1705,  au  banquier  Riverieulx;  elle  appartenait,  au 
commencement  du  présent  siècle,  au  docteur  Lortet,  qui  la  vendit,  en 
1 836,  aux  pères  Maristes,  qui  l'occupent  encore  aujourd'hui. 

(Artaud,  Lyon  souterrain,  p.  70). 

Ces  paysages,  au  nombre  de  trois,  peints  en  décor,  de  grandes  dimen- 
sions, se  trouvent  dans  la  réserve  du  Musée  de  Lyon,  pour  le  compte 
duquel  ils  ont  été  acquis  (?)  depuis  1 836. 

(Note  de  M.  Dissard). 

Satyres  caressant  une  nymphe.  —  «  Petit  tableau  rond,  dont  la 
composition  est  très  gracieuse;  il  est  peint  sur  bois  par  Van  der  Kabel,  de 
son  bon  temps  ;  sa  bordure  est  carrée  et  de  bois  sculpté  et  doré.  »  Diamètre 

7  pouces.  —  Vendu  40  livres. 

Catalogue  raisonné  des  tableaux  curieux  et  rares  de  M.  de  la  Roque, 
Paris,  Gersaint,  1748,  in- 12.  Prix  manuscrits.  N°  1 5 3 . 

Port  de  mer.  —  Grande  composition  très  riche,  représentant  le  quai 
d'un  port  sur  la  mer  ou  sur  l'Escaut;  très  riche  en  figures  et  en  fabriques. 
H.  0,64.  L.  0,80.  Toile. 

Même  Catalogue,  no  76. 

Animaux.  —  Très  beau  tableau,  peint  sur  toile,  par  Van  der  Kabel, 
dans  lequel  il  y  a  une  figure  de  berger,  peinte  par  M.  Le  Moine,  premier 
peintre  du  Roi.  H.  2  pieds  1/2.  L.  3  pieds  4  pouces.  Bordure  de  bois 
sculpté  et  doré. 

Même  Catalogue,  n°  91. 

Vue  d'Italie.  —  Tableau  peint  sur  toile,  en  Italie,  par  Van  der  Kabel, 
dans  une  ancienne  bordure  de  bois  doré.  H.  12  pouces.  L.  16  pouces.  — 
Vendu  24  livres. 

Même  Catalogue,  n°  i83. 
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«  Le  chevalier  Antoine  de  la  Roque,  né  en  1672,  à  Marseille,  blessé  à 
Malplaquet  en  1709,  mort  en  1744,  a  publié  33 1  volumes  du  Mercure,  de 
Dufresnay.  » 

A  la  même  vente,  un  tableau  de  Teniers  fut  adjugé  à  220  livres;  un 
Asseleyn  vendu  32  livres;  un  Poelembourg  vendu  io5  livres;  un  Seb. 
Bourdon,  200  livres;  deux  N.  Lancret,  80  livres. 


Paysage  avec  animaux.  —  Peinture  sur  toile.  H.  10  pouces  1/2. 
L.  i3  p.  1/2. 

Catalogue  des  tableaux  de  M.  De^alliers  d'Argenville.  Paris,  Remy, 
1765,  in-12,  n°  57. 


Marine.  —  Tableau  sur  bois,  sans  description,  de  forme  ronde.  9  pou- 
ces de  diamètre.  Vendu  36  livres  4  deniers. 

Catalogue  de  la  vente  de  Blondel  de  Gagny,  1776.  Paris,  in- 12,  n°  317. 

L'entrée  d'un  port  où  se  fait  le  chargement  d'un  vaisseau.  —  H.  27 
pouces.  L.  36  pouces.  —  Vendu  5oo  livres.  —  Catalogue  de  la  vente  de 
Mmrt  Lenglier,  1788.  Lebrun  aîné  et  jeune,  experts. 

(Ch.  Blanc,  Trésor  de  la  curiosité,  II,  121.  —  Siret,  Dict.  des  peintres, 
art.  Van  der  Kabel). 

Deux  marines.  —  «  Dans  le  goût  de  Vander  Kabel  ».  Sur  toile  collé 
sur  bois.  H.  6  p.  6  lig.  L.  10  p.  6  lig. 
Catalogue  du  cabinet  de  Basan.  Paris,  an  VI  (1794). 

Entrée  d'un  port.  —  Sujet  de  marine.  Petit  tableau  très  fin,  orné, 
sur  le  devant,  d'une  barque  et  de  petites  figures  analogues.  H.  9  p.  1/2. 
L.  1 5  pouces.  Sur  bois. 

Catalogue  de  la  vente  du  citoyen  La  Fontaine,  peintre  et  marchand  de 
tableaux,  1798,  Paris,  n°  90. 

Sujets  de  paysage  avec  ruines.  —  Six  petits  tableaux  en  hauteur, 
points  de  vue  de  rivières  et  de  figures.  Sont  tous  de  la  touche  la  plus 
spirituelle.  H.  5  pouces.  L.  4  pouces.  Seront  vendus  par  couples. 

Même  catalogue,  n°  91. 


Paysage  montagneux,  avec  figures  et  animaux  (chevaux,  ânes  et 
vaches).  —  Vendu  à  la  vente  de  Stinstra,  83  florins.  (Immerzeel.) 
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Deux  paysages,  «  où  des  pâtres  et  des  jeunes  filles  gardent  des  bes- 
tiaux. Ces  tableaux,  d'une  bonne  couleur  et  d'une  touche  ferme,  sont  de 
forme  ovale  ».  H.  6  p.  L.  7  p.  3  1.  Bois. 

Catalogue  raisonné  du  cabinet  Leoffroy  de  Saint-  Yvès.  Paris,  Regnault, 
peintre-graveur,  i8o5,  in-8°,  n°  20. 

Paysage  montagneux,  traversé  par  un  fleuve.  —  Quelques  voya- 
geurs et  deux  mulets  chargés  cheminent  le  long  d'une  route  indiquée  au 
premier  plan.  Toile.  H.  19  pouces.  L.  26  pouces.  —  Ce  tableau  avait 
toujours  été  attribué  à  Both,  d'Italie;  comme  tel,  M.  Sallier  (d'Aix-en- 
Provence)  l'avait  payé  une  somme  considérable. 

Catalogue  de  la  collection  Sallier,  n°  1 83.  Aix,  1812,  in- 12. 

Paysage.  —  «  Ce  tableau,  qui  rappelle  quelques  ouvrages  de  Claude 
(Lorrain)  offre  un  site  que  ce  grand  peintre  a  peint  quelques  fois.  L'objet 
principal  est  une  tour  et  quelques  fabriques  se  détachant  sur  de  hautes 
montagnes  au-devant  de  l'entrée  d'une  forêt.  Le  milieu  du  tableau  est 
occupé  par  une  rivière  que  traverse  un  bac  occupé  par  plusieurs  passa- 
gers. Quelques  bergers  gardent  des  troupeaux  aux  bords  de  la  rivière. 
Cabel  s'est  tellement  rapproché  de  Claude  dans  ce  tableau,  que  l'on  dirait 
que  quelques-unes  de  ses  parties  sont  de  cet  illustre  paysagiste.  » 

Toile.  H.  28  pouces.  L.  22.  —  Catalogue  de  la  vente  du  cabinet  du 
baron  Denon.  Paris,  1826,  in-8°.  N°  84. 


Paysage  maritime  à  l'entrée  d'un  port.  —  «  Au  premier  plan,  un 
quai  couvert  d'une  quantité  de  personnages  bien  groupés.  Le  dessin  en 
est  gracieux  et  chaque  personnage  s'occupe  bien  de  ce  qu'il  a  à  faire.  A 
droite,  à  l'entrée  du  port,  s'élève  une  tour  surmontée  d'un  phare  derrière 
lequel  la  côte  s'élève  en  hautes  montagnes  qui  s'étendent  à  perte  de  vue. 
La  mer  est  couverte  d'embarcations  dont  plusieurs  sont  chargées  de  pas- 
sagers et  qui  ajoutent  au  piquant  du  coup  d'œil.  Au  milieu  du  tableau, 
un  gros  navire  sous  pavillon  hollandais  se  détache  agréablement  sur  un 
ciel  vif  et  pur.  Ce  tableau,  d'une  belle  composition,  au  ciel  clair  et  gra- 
cieux, plaira  aux  amateurs  par  les  détails  piquants  et  animés  qui  le  com- 
posent. »  —  Toile.  H.  27  p.  L.  36  p. 

Catalogue  de  la  collection  de  M.  Coulon,  avocat  à  Lyon  (mort  le 
23  août  i83o),  n°  97.  —  J.-B.  Coulon  avait  réuni  la  plus  belle  et  la  plus 
nombreuse  bibliothèque  qui  fut  à  Lyon  au  commencement  de  ce  siècle. 
MM.  Debure  en  ont  publié  le  catalogue,  qui  est  très  recherché. 

Samson,  tableau  important  de  Vander  Kabel,  se  trouvait  en  1837  dans 
la  collection  Aguado,  au  château  de  Petit-Bourg.  Il  était  placé  entre  un 
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«  Christ  »  d'Alonzo  Cano  et  un  «  Crucifié  »,  de  Zurbaran.  —  «  Ne 
refusez  pas  une  halte  attentive  »  à  ce  «  Samson  »  de  Van  der  Kabel  » 
écrit  Léon  Gozlan  dans  ses  Châteaux  de  France  (I,  196.) 

Paysage  rustique.  —  On  voit,  sur  le  devant,  quatre  figures  en  con- 
versation et  un  mulet  chargé;  plus  loin,  deux  bergers  conduisent  un  trou- 
peau. Le  fond  présente  un  paysage  montagneux  d'un  beau  style,  enrichi 
de  belles  fabriques.  Provient  du  cabinet  du  général  Saymonof,  à  Saint- 
Pétersbourg.  Toile.  H   L  

Catalogue  de  la  belle  collection  de  tableaux  de  M.  Duval,  de  Genève. 
Paris,  Meffre,  expert,  1846,  19  pl.  gravées.  Exemplaire  du  baron  de 
Rothschild.  N°  14. 

Port  de  mer.  —  Un  phare  entouré  de  grands  édifices,  au-devant 
desquels  est  un  quai  couvert  de  personnages  ;  des  navires  et  des  barques 
flottent  sur  les  eaux  du  port.  Composition  très  riche. 

Catalogue  de  la  vente  T...,  peintre,  22  avril  1847,  à  Paris,  n°  59.  (Sans 
indication  de  dimensions). 


Tableau  d'animaux,  petite  dimension.  Catalogue  de  la  vente  Fouret, 
au  Mans,  1 863. 

Port  de  mer  italien.  —  Sur  le  bord  d'un  quai  s'élève  un  arc  de 
triomphe  monumental,  orné  de  bas-reliefs  et  de  statues;  sur  le  bord 
opposé,  une  construction  avec  dôme.  D'un  autre  côté,  on  aperçoit  les 
ruines  d'un  cirque.  Au  premier  plan  sont  des  paysans  italiens,  et  près 
d'eux,  une  dame  et  d'autres  personnages  se  disposent  à  monter  dans  une 
barque.  Les  figures  sont  peintes  par  Jean  Miel,  sur  toile.  H.  1  m.  L.  1,26. 
Ce  tableau  a  probablement  été  peint  à  Rome,  et  appartient  à  la  seconde 
manière  de  V.  D.  K.,  n°  24. 

(Catalogue  de  la  collection  de  M.  Adolphe  Fould.  Vente  des  14  et  1 5  mai 
1875,  hôtel  Drouot, à  Paris.  Ch.  Pilletet  Ph.  Lechat,  Féral,  expert,  p.  i5). 

Paysage.  —  Sur  toile,  poussé  au  noir.  Sans  description.  H.  0,49. 
L.  o,65.  Sans  cadre. 

Catalogue  de  la  vente  J.-C.  Sivous,  marchand  déglaces  à  Lyon,  33,  rue 
Centrale,  9  janvier  1860. 

Animaux.  —  Marche  d'animaux  dans  de  jolis  paysages.  Deux  tableaux 
formant  pendant.  Sur  toile.  H.  0,12.  L.  0,19.  «  Petits  tableaux  coquets  »• 
Même  catalogue. 
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Moïse  sauvé  des  eaux.  —  Riche  composition  historique,  avec  beau- 
coup de  figures.  Tableau  très  harmonieux.  Toile.  H.  1,08.  L.  i,33.  Sans 
cadre.  Probablement  une  réplique  de  celui  du  palais  Karoly,  à  Pest. 
(Voyez  plus  haut). 

Même  catalogue. 

Les  noces  de  Gana.  —  Figures  demi-nature,  tableau  d'une  bonne 
disposition.  Toile.  H.  1,10.  L.  1,73.  Sans  cadre. 
Même  catalogue. 

Le  sacrifice  d'Iphigénie.  —  Toile  d'une  touche  vigoureuse.  H.  1,10. 
L.  i,i 3.  Sans  cadre. 
Même  catalogue. 

La  rentrée  du  troupeau.  —  Un  troupeau  rentre  à  l'étable.  A  droite, 
les  ruines  d'un  château.  Toile.  Sans  cadre.  Signée.  H.  o,3o.  L.  0,40. 
Même  catalogue. 

Une  marine.  —  Ary  Van  der  Kabel.  Vente  anonyme,  par  MM.  Gachod 
et  Barder,  1872. 

Paysage  avec  figures.  —  H,  0,19.  L.  o,25,  sur  bois,  ovale.  (Attribué 
à  Van  der  Kabel.  Vente  anonyme  à  Lyon.) 

Marine  avec  figures.  —  Panneau  circulaire.  Diamètre,  0,22.  Cadre 
doré.  N°  76. 

Catalogue  de  la  vente  de  la  collection  Ed.  La/orge.  Lyon,  1 868,  gr.  in-8°. 

Paysage  avec  figures.  —  «  Deux  hommes  assis  sur  un  tertre  causent 
avec  une  femme  ;  sur  le  premier  plan,  une  autre  femme  portant  une 
corbeille  sur  la  tête  se  retourne  pour  appeler  son  chien.  Dans  le  fond  on 
aperçoit  des  fabriques,  plus  loin  des  montagnes  à  l'horizon.  Ce  beau 
paysage  participe  des  beautés  de  Guaspre  Poussin  par  sa  manière  vigou- 
reuse, son  accent  spirituel,  son  dessin  facile  et  correct.  »  —  H.  0,70. 
L.  0,95.  —Toile,  cadre  doré. 

Catalogue  de  la  vente  de  la  collection  Gilibert.  Lyon,  1872,  gr.  in-8°, 
no  77. 

Fuite  en  Egypte.  —  «  Sous  de  grands  arbres,  l'enfant  Jésus  monté 
sur  un  âne  conduit  par  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  va  traverser  une 
rivière  sur  un  bateau.  —  H.  0,75.  L.  o,  98.  — Toile.  —  Bon  coloris  chaud 
et  brillant  ». 

Même  catalogue  n°  78. 
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Attaque  et  incendie,  pendant  la  nuit,  d'une  ville  fortifie'e.  —  Toile. 
H.  o,5o.  L.  0,95. 
Catalogue  de  la  vente  Alexis,  Lyon,  1873,  n°  204. 


Marine.  —  Sans  description.  Tableau  sur  toile.  H.  o,5o.  L.  0,81. 
Cadre  noir. 

Catalogue  de  la. vente  A.  B.  Tableaux  anciens  et  modernes,  n°  6,  24  mai 
1878.  Gazagne,  commissaire-priseur,  et  Pingeon,  expert. 


Mariage  de  sainte  Catherine.  —  Sur  toile.  H.  o,33.  L.  0,26.  Vente 
Ch.  Me'ra,  8/1 3  fe'vrier  1886,  à  Lyon,  Me  M.  Roullet,  c.-pr.  Catalogue, 
n°  225.  Paris,  Ménard  et  Augry,  gr.  in-8°. 


Vue  du  fort  Saint-Jean  et  du  château  de  Pierre-Scise.  —  Nombreux 
personnages.  H.  0,67.  L.  o,85.  Sujet  traité  souvent  par  Van  der  Kabel. 
Le  tableau,  sur  toile,  dont  il  est  ici  question,  est  de  la  troisième  manière 
du  maître  et  de  me'diocre  qualité.  —  Vente  de  la  collection  Tante. 

Catalogue  n°  118,  4  juillet  1887,  à  Lyon.  P.  Vincent,  expert. 

Fruits.—  Surtoile, sans  description.  H.  0,71.  L.  0,97.  Tableau  poussé 
au  noir,  médiocre. 

Même  collection,  n°  119. 

Paysage  avec  figures.  —  Sur  toile,  cadre  doré.  H.  1,16.  L.  1,74. 
Tableau  de  grande  dimension,  sombre,  peint  en  décor,  sans  intérêt,  mal- 
gré son  importance. 

Même  collection,  n°  120. 

Fête  en  l'honneur  du  dieu  Pan.  —  Dans  une  grande  forêt,  aux 
majestueux  ombrages,  se  déroulent  les  anneaux  variés  d'une  théorie  sacrée. 
Deux  prêtres,  en  robe  blanche,  s'avancent  vers  l'autel  où  le  feu  est  allumé; 
une  chèvre  blanche,  un  taureau  blanc  enguirlandé  de  lierre,  conduit  par 
des  bergers,  les  précèdent  ou  les  suivent,  accompagnés  de  pâtres  qui  souf- 
flent dans  leurs  chalumeaux,  vers  la  droite  du  tableau.  A  gauche,  au  pre- 
mier plan,  sous  l'ombrage  d'un  grand  chêne,  au  pied  duquel  un  vieux  ber- 
ger joue  de  la  flûte,  une  ronde,  gracieusement  dessinée,  de  quatre  jeunes 
femmes  dansant  avec  deux  jeunes  garçons.  La  scène  est  largement  établie, 
les  animaux  sont  remarquablement  traités;  à  travers  les  branches  des 
arbres,  on  aperçoit  les  montagnes  bleues  de  la  Sabine,  et,  à  l'horizon,  la 
tour  et  la  pyramide,  marque  ordinaire  du  maître.  Ce  tableau,  provenant 
de  la  vente  Flachat  (Lyon,  16  février  1869,  n°  67),  un  des  plus  importants 
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de  l'artiste,  est  malheureusement  très  poussé  au  noir.  L.  1,26.  H.  1,01. 
Sur  toile. 

Du  cabinet  de  M.  R.  de  Cazenove,  à  la  Roquette-Balmont,  Lyon-Vaise. 

Port  de  mer.  — ■  A  droite  d'une  large  baie,  une  citadelle  à  échauguet- 
tes  et  terrasses,  un  arbre  en  coulisse  ;  au  devant,  une  haute  tour.  Un 
navire  à  deux  voiles  double  la  pointe  de  la  baie  en  mer,  marquée  par  un 
phare.  A  gauche,  une  tour  ronde,  crénelée,  au  bas  de  laquelle  flotte  sur 
les  eaux  une  galère  richement  décorée  à  la  poupe  et  à  rames;  au  premier 
plan,  sur  le  quai,  tonneaux,  ballots,  marchandises  de  toute  espèce.  Dans 
les  groupes  d'acheteurs  et  de  marchands,  on  distingue  un  homme  à  dra- 
perie rouge.  Un  cheval  chargé  passe  à  gauche,  auprès  d'un  groupe  de 
quatre  femmes  qui  lavent  du  linge.  Le  ciel  est  doré  par  les  feux  du  soleil 
couchant;  les  lointains  sont  habilement  faits;  le  tableau  est  usé.  H.  0,42. 
L.  0,57.  Bois. 

Du  cabinet  de  M.  R.  de  Cazenove,  à  Lyon. 

Moïse  sauvé  des  eaux.  —  Esquisse  du  grand  tableau  qui  est  dans  la 
galerie  du  prince  Karoly,  à  Pesth. 

La  fille  de  Pharaon,  vêtue  de  blanc  et  d'un  manteau  rouge,  montre 
l'enfant  à  une  suivante  qui  l'enlace  de  ses  bras,  tandis  qu'une  autre  s'ap- 
proche de  la  mère  agenouillée  près  de  l'eau,  et  va  lui  prendre  le  berceau 
qu'elle  soulève  avec  l'enfant.  Rond,  diamètre  0,28.  Sur  toile.  Sur  le  bois 
du  châssis  on  lit  «  Van  der  Cable,  F.  t.  »,  en  caractères  du  XVIIe  siècle. 

Du  cabinet  de  M.  R.  de  Cazenove. 


Animaux  et  bergers.  —  Une  belle  vache  rouge  et  blanche  est  cou- 
chée au  devant  du  tableau,  qui  a  été  réentoilé,  et  paraît  avoir  appartenu  à 
une  toile  de  plus  grande  dimension.  Deux  autres  bêtes  à  cornes  sont  de- 
bout au  second  plan,  accompagnées  de  deux  brebis  et  d'une  chèvre  cou- 
chée. Un  berger  accoudé  sur  un  mur,  derrière  lequel  il  se  dissimule,  parle 
à  une  bergère  en  robe  bleue,  cote  rouge,  qui  file,  en  gardant  son  troupeau. 
Paysage  insignifiant  au  fond  du  tableau.  H.  0,28.  L.  o,36.  Toile. 

Même  cabinet. 


Scène  de  patinage  sur  la  Saône,  à  Lyon.  —  Vue  très  intéres- 
sante de  la  partie  de  la  Saône  comprise  entre  la  forteresse  de  Pierre-Scize 
et  le  fort  Saint-Jean.  A  gauche  du  tableau,  les  bastions  du  fort,  ornés 
d'échauguettes  et  de  terrasses  multipliées,  servant  de  coulisses  d'ombre  à 
la  scène.  A  droite,  le  donjon  de  Pierre-Scize,  tel  qu'il  existait  à  cette  épo- 
que, perché  sur  le  haut  du  rocher  au  bas  duquel  se  voient  les  trois  tou- 
relles classiques  de  la  porte  de  Lyon,  avec  le  chemin  rapide  qui  condui- 
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sait  à  l'agglomération  de  constructions  pittoresques  qui  constituaient  la 
prison  d'État;  au-dessus,  un  mur  d'enceinte,  flanqué  de  tours  de  distance 
en  distance,  réunit  Pierre-Scize  à  la  montagne,  couverte  de  verdure  et 
de  maisons  isolées.  Au  fond,  le  clocher  de  Fourvières  et  la  colline,  diaprée 
de  verdure  et  de  fabriques. 

De  nombreux  patineurs  sillonnent  la  glace  de  la  rivière  gelée;  au  pre- 
mier plan,  des  barques,  des  agrès  en  désordre;  ici,  des  personnages  se 
chauffent  autour  d'un  brasier  sur  lequel  boût  une  marmite;  là,  un  groupe 
de  spectateurs  appartenant  à  une  classe  plus  élevée,  dont  un  homme  en 
manteau  rouge  et  en  costume  du  temps.  Unjarbre  desséché  se  profile  sur 
le  bord  du  tableau,  avec  une  multitude  d'objets  accessoires,  finement 
traités.  Ce  tableau  est  traité  dans  la  gamme  grise  de  la  fin  d'une  belle 
journée  d'hiver;  des  transparences  rosées  se  montrent  sous  la  brume  qui 
enveloppe  tout  l'ensemble;  le  ciel  s'empourpre  des  derniers  rayons  d'un 
soleil  d'hiver.  Très  varié,  très  pittoresque,  pas  trop  poussé  au  noir,  ce 
tableau  est  un  des  plus  fins  qu'ait  produit  le  maître.  Une  étiquette  porte 
la  date  de  1671.  H.  0,47.  L.  0,71.  Réentoilé. 

Appartient  à  Mme  Bourland-Lusterbourg.  Provient  de  la  collection 
importante  du  docteur  Lusterbourg,  décédé  à  Lyon,  vers  1 85 1 ,  oncle  de 
feu  M.  le  docteur  Bourland-Lusterbourg. 


Port  de  mer.  —  A  gauche,  au  second  plan,  une  tour  fortifiée,  avec 
de  larges  substructions,  dont  la  base  s'avance  dans  la  mer,  bleue-clair  à 
l'orizon.  Une  grande  barque  pontée,  accostée  de  deux  autres,  sont  meu- 
blées de  marins,  habillés  de  diverses  couleurs,  très  spirituellement  touchés. 
A  droite,  une  autre  barque,  dont  la  proue  saillante  forme  coulisse,  sur- 
montée d'un  mât,  auquel  flotte  un  pavillon  jaune.  Sur  le  devant  du  quai, 
nombreux  groupes  de  petits  personnages,  une  dame  en  robe  bleue,  coiffée 
d'une  mante  blanche,  avec  des  gentilshommes  l'épée  au  côté.  A  gauche, 
groupes  de  mariniers,  marchandes  de  poissons,  pêcheurs  assis  sur  leurs 
filets.  Au  fond,  une  grosse  tour  fortifiée,  de  ton  rougeâtre,  surmontée  d'un 
phare,  très  finement  peuplée  de  personnages  minuscules,  indiqués  en 
rouge.  L.  0,41.  H.  o,25  1/2. 

Appartient  à  M.  Rougier,  par  héritage  de  Mme  veuve  Millon,  née  Dumas 
de  Vaire;  se  trouvait,  ainsi  que  le  suivant,  dans  la  propriété  de  Saint- 
Lager,  en  Beaujolais,  avec  d'autres  tableaux  anciens. 

Port  de  mer.  —  Le  sujet  principal  est  une  grande  galère  pontée,  à 
trois  mâts  ornés  de  flammes  rouges,  avec  pavillon  rouge  à  raies  horizon- 
tales jaunes,  vue  par  la  poupe  de  3/4,  montée  par  de  nombreux  matelots. 
A  droite,  un  autre  navire  en  panne.  A  gauche  et  à  droite,  constructions 
fortifiées,  tour  à  échauguette,  si  fréquente  dans  les  œuvres  du  peintre, 
avec  une  grande  porte  à  bossages  cintrés.  Au-devant,  groupes  de  mariniers 
et  de  pêcheurs,  occupés  à  emballer  des  marchandises  diverses.  Une  femme 
est  assise,  vue  de  dos,  entre  un  tonneau  debout  et  une  meule  en  pierre 
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blanche.  Une  autre  est  penche'e  sur  un  bloc  de  pierre  et  prépare  du  pois- 
son avec  un  homme  qui  lui  fait  face.  Dans  le  coin  à  droite,  debout,  un 
personnage  en  noir,  avec  un  tricorne.  Tableau  clair;  les  figures  du  premier 
plan  sont  soignées,  celles  du  second  plan  le  sont  beaucoup  moins.  Supé- 
rieur au  précédent,  auquel  il  fait  pendant.  L.  41.  H.  2  5  1/2. 
Mêmes  indications  d'origine  et  de  propriété  que  le  précédent. 

Un  port  de  mer.  —  Une  chaussée  pavée  s'avance  perpendiculairement 
vers  la  mer;  de  chaque  côté,  des  constructions  maritimes,  magasins,  quais 
et  digue.  A  gauche,  la  poupe  d'une  grosse  barque.  A  droite,  derrière  le 
parapet  du  quai,  un  navire  dresse  ses  mâts,  au  haut  desquels  flotte  un 
pavillon  rouge  à  bande  bleue.  Au  second  plan,  un  Turc  habillé  de  rouge, 
coiffé  d'un  turban  blanc,  cause  avec  une  femme  en  violet.  Au  fond  du 
tableau  se  détachent,  sur  un  ciel  doré  par  le  soleil  couchant,  une  belle 
montagne  à  deux  étages  et  plusieurs  navires  en  panne. 

Tableau  clair,  très  ouvert.  L.  0,41.  H.  o,3o.  Cabinet  de  M.  de  Kreuz- 
nach,  château  de  la  Roullière,  par  Vertrieu  (Rhône). 

Marine,  effet  du  matin.  —  Un  phare  rouge  à  gauche;  un  vaisseau  en 
panne  et  deux  mariniers  sur  le  bord  de  la  mer.  Non  signé  ni  catalogué 
sous  son  nom.  Paraît  être  de  Van  der  Kabel.  Celui  qui  lui  est  attribué  : 
fabriques,  arbres,  personnages,  ne  rappelle  en  rien  ce  maître. 

Collection  du  colonel  Poulot,  ancienne  collection  Ch.  Michel,  à  Lyon. 

Tableau  de  chasse.  —  Un  chasseur,  presque  de  grandeur  naturelle, 
retient  ses  chiens,  venant  flairer  le  gibier  mort  au  devant  du  tableau.  — 
Provient  de  la  collection  de  tableaux  qu'avait  formée  le  baron  du  Châtelet, 
pour  le  somptueux  château  qu'il  devait  bâtir  pour  recevoir  le  comte  de 
Chambord.  Ils  étaient,  pour  la  plupart,  de  grandes  dimensions,  et  il  les  tenait 
contre  les  murs,  entassés  dans  son  petit  appartement  de  la  rue  de  la  Barre. 
Il  avait  près  de  son  bureau  de  travail  un  pot  plein  de  grains  de  blé  et  de 
riz,  qu'il  jetait  de  temps  à  autres  à  la  volée  par-dessus  les  tableaux,  afin 
de  nourrir  les  rats  et  de  les  empêcher  de  s'attaquer  aux  toiles. 

Appartient  à  M.  F.  du  Bourg,  au  château  de  Franquières,  près  Greno- 
ble. H.  env.  1,80.  L.  env.  2,40. 

Allégorie  à  trois  personnages.  —  Dans  un  paysage  montagneux, 
au  ciel  de  lapis,  Diane,  le  croissant  d'argent  au  front  sur  un  bandeau 
d'or,  vêtue  de  draperies  flottantes  lilas,  tenant  son  arc  et  ses  flèches,  ap- 
puyée sur  une  colonne  de  nuées  un  peu  lourdes  qui  soutiennent  son 
buste,  étend  une  main  protectrice  sur  une  jeune  nymphe  éplorée,  assise 
sur  un  banc  de  gazon,  sur  lequel  son  corps  penché  s'appuie  de  la  main 


ŒUVRE  DE  VAN  DER  KABEL. 


i5 


gauche.  La  figure  de  Diane  est  pleine  de  finesse  et  de  grâce,  un  type 
rare  dans  l'œuvre  de  l'artiste  qui  cette  fois  fut  inspiré  par  un  charmant 
modèle  ;  la  figure  nue  de  la  nymphe  blonde,  coupe'e  par  une  draperie 
d'un  bleu  intense  qui  voile  le  moins  possible  ce  beau  corps,  d'une  morbi- 
desse  exquise,  d'un  dessin  remarquable,  élégant  et  ferme  dans  la  souplesse 
comme  dans  le  fini  des  extrémités,  est  une  des  plus  achevée  du  maître. 
De  l'autre  côté  de  la  colonne  de  nuée,  un  homme  à  barbe  blanche,  mais 
d'une  musculature  solide,  s'arrête  et  recule  dans  l'attitude  de  l'étonne- 
ment,  au  moment  de  l'apparition  de  la  déesse.  La  nymphe  éplorée  tend 
son  bras  vers  Diane  et  paraît  sortir  d'une  source  dont  les  eaux  vives 
sourdent  à  ses  pieds.  Peut-être  le  peintre  a-t-il  voulu  exprimer  une 
allégorie,  la  nymphe  serait  une  fontaine  ou  une  source,  son  poursuivant 
un  fleuve  ;  derrière  ce  personnage,  une  large  nappe  d'eau  coule  en  cas- 
cade. 

H.  0,37.  L.  0,47.  —  Toile.  —  Appartient  à  M.  d'Arcollières.  (Château 
du  Marteray,  Morestel,  Isère). 

Le  Christ  couronné  d'épines.  —  Petit  tableau  sur  cuivre.  Le  Christ, 
les  mains  liées,  la  couronne  sanglante  sur  la  tête,  est  au  milieu  d'un 
groupe  de  figures  nues  à  mi-corps,  comme  la  principale,  à  sa  droite  un 
soldat  romain  casqué,  à  sa  gauche  un  docteur  de  la  loi  en  turban  à 
aigrette. 

La  tête  du  Christ  est  d'une  très  belle  expression  de  douleur  résignée, 
ses  yeux  sont  levés  au  ciel  ;  les  draperies,  les  figures  accessoires  sont  riche- 
ment traitées,  avec  vigueur  et  science,  tant  comme  dessin  que  comme 
couleur.  —  Cuivre.  H.  o,23.  L.  0,17. 

La  Magdeleine.  —  La  sainte  est  agenouillée  devant  la  Bible  ouverte 
sur  un  rocher  servant  d'autel.  La  tête  de  sainte  Magdeleine  est  assez  vul- 
gaire d'expression,  le  tableau,  pendant  du  précédent,  a  beaucoup  plus 
souffert  et  est  moins  intéressant  à  tous  égards.  —  Cuivre.  H.  0,22.  L.  o,  17. 
Derrière,  on  lit  :  «  peint  par  Van  der  Cabel,  f.  1687  ». 

Ces  deux  tableaux  formant  pendants,  font  partie  du  cabinet  de  M.  le 
docteur  Teissier,  qui  possède  plusieurs  tableaux  de  maîtres,  de  l'École 
Hollandaise,  entre  autres  un  Ruysdael,  et  plusieurs  toiles  remarquables 
de  diverses  écoles. 

Paysage  avec  voyageurs,  attribué  à  Both,  d'Italie,  avec  deux  mu- 
lets au  premier  plan;  ce  paysage,  d'une  grande  finesse,  avec  des  petits  per- 
sonnages très  finement  touchés,  me  paraît  un  excellent  ouvrage  de  Van 
der  Kabel,  et  je  serais  tenté  d'identifier  ce  tableau  à  celui  qui  est  décrit 
p.  8,  sous  l'étiquette  de  Paysage  montagneux,  et  qui  provient  de  la  collec- 
tion Sallier,  d'Aix-en- Provence,  où  il  était  en  181 2,  si  la  différence  des 
dimensions  —  19  pouces  et  26  pouces  (Sallier), —  n'était  une  objection 
sérieuse.  Elle  laisserait  néanmoins  la  place  à  l'hypothèse  d'une  «  réduc- 
tion ».  —  H.  0,20  1/2.  L.  0,26  1  \i. 

Appartient  au  Dr  Teissier. 
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Marché  de  bestiaux.  —  On  voit,  à  gauche,  une  ruine  de  trois  colon- 
nes antiques,  avec  un  débris  d'architecture,  soutenu  par  un  piédestal, 
où  des  vaches  paissent  à  l'entour.  Le  milieu  du  tableau  est  occupé  par 
une  terrasse  massive,  crénelée,  couronnée  d'un  beau  bouquet  d'arbres, 
puissamment  feuillés  ;  derrière,  un  clocher,  et  les  hautes  maisons  d'une 
ville,  avec  tours,  arcades  et  crénaux  ;  au  bas  de  la  terrasse  s'agitent  une 
foule  de  marchands  et  de  paysans,  mêlés  à  leurs  bestiaux,  très  finement 
peints  ;  au-devant  trois  hommes  sont  assis  sur  des  pierres,  l'un  est  vêtu 
d'une  casaque  bleue,  l'autre  d'une  veste  rouge  est  vu  de  dos.  Coloris  très 
brillant,  composition  élégante  et  pittoresque,  de  la  bonne  manière  du 
peintre.  H.  0,24.  L.  o,36. 

Appartient  à  M.  F.  Odier,  peintre  à  Lyon. 

Joueurs  de  morra  dans  un  cabaret.  Autour  d'une  table,  plusieurs 
personnages,  en  costumes  de  paysans  et  d'ouvriers,  sont  assis  et  jouent  à 
la  morra.  L'un  est  debout,  vêtu  de  chausses  rouges  et  d'un  sarrau  brun, 
il  s'incline  vers  les  joueurs.  L'un  d'eux,  au  premier  plan,  vêtu  d'un  justau- 
corps rouge  et  de  chausses  bleues,  est  assis  de  profil  sur  un  escabeau.  Au 
fond  des  accessoires  de  cuisine  ou  de  cabaret,  cuivrerie,  poêle,  huche  à 
pain;  à  la  droite  du  tableau,  une  vieille  femme  lave  du  linge.  Tableau  un 
peu  brun,  figures  expressives,  mais  vulgaires.  Carré  long,  pans  coupés. 
H.  0,60.  L.  0,74. 

Appartient  à  M.  F.  Odier,  à  Lyon. 

Paysage  et  bergers.  —  A  l'ombre  d'un  grand  chêne,  dont  une 
branche  maîtresse  a  été  brisée  par  l'orage,  un  berger  est  assis  au  premier 
plan,  regardant  passer  une  paysanne  vêtue  d'une  chemise  blanche  et  d'une 
cote  rouge,  portant  sur  sa  tête  une  gerbe  d'épis.  Un  chien  marche  devant 
elle,  et  se  dresse  contre  un  troupeau  de  moutons  gardé  au  second  plan 
par  un  berger  assis  qui  joue  de  la  flûte.  Le  chien  passe  par  une  sorte  de 
brèche,  par  laquelle  on  voit  la  mer  bleue,  ou  peut-être  l'horizon  rougis- 
sant au  soleil  couchant.  Des  silhouettes  de  bergers  occupent  le  milieu  de 
cette  brèche.  Le  chêne  est  superbe  de  vigueur  et  de  feuillé,  la  composition 
bonne,  le  détail  des  personnages  et  des  animaux  sacrifié.  De  la  dernière 
manière  de  Kabel.  —  H.  0,39.  L.  o,3i.  Toile. 

Appartient  à  M.  Royé-Belliard,  à  Lyon. 

Deux  paysages  animés  de  Baùer,  peintre  qui  passa  quelques 
années  à  Lyon,  à  la  fin  du  XVIIe  siècle;  ces  tableaux  sont  signés  de  lui, 
mais  les  figures,  très  spirituellement  faites  et  posées,  —  l'un  d'eux  en  offre 
plus  de  vingt,  —  ont  été  attribuées,  par  des  experts,  à  Van  der  Kabel, 
contemporain  à  Lyon  et  ami  du  peintre  Balier.  Se  trouvent  au  château 
de  Beaulieu,  et  appartenaient  à  la  famille  de  Chaponnay. 

Appartiennent  à  M.  de  Champ,  acquéreur,  en  1880,  du  château  de 
Beaulieu. 
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Bergère  et  son  troupeau.  —  Assise  sur  un  mur  rustique,  une  ber- 
gère surveille  un  troupeau  de  deux  chèvres,  d'un  bélier  et  d'une  brebis. 
La  chèvre  blanche  et  la  brebis,  vues  de  dos,  sont  très  grassement  peintes, 
d'une  exécution  très  habile.  La  figure  est  négligée,  vulgaire,  les  extrémités 
lourdes,  le  coloris  rougeâtre.  Des  arbres,  assez  lâchés  d'exécution,  servent 
de  coulisses  à  la  scène,  éclairée  par  un  ciel  d'un  bleu  intense,  strié  des 
colorations  dorées  du  soleil  couchant.  H.  0,39.  L.  0,46. 

Appartient  à  M.  Ant.  Mollière,  ancien  président  de  la  Société  des  Amis- 
des-Arts,  de  Lyon. 

Une  réplique  très  fidèle  de  ce  tableau  fait  partie  du  riche  cabinet  de 
M.  le  docteur  Faure,  à  Lyon,  qui,  parmi  beaucoup  de  toiles  de  valeur, 
possède  une  esquisse  peinte  de  Watteau  et  un  tableau  de  Prudhon,  tout  à 
fait  hors  ligne. 

Portrait  de  Van  der  Kabel.  —  Peint  par  lui-même,  en  grisaille, 
vers  [1690.  C'est  celui  qui  est  reproduit  en  tête  de  cette  étude.  —  Sur 
toile,  ovale.  H.  0,45.  L.  o,36. 

Appartient  à  M.  Louis  Saint-Olive,  à  Lyon. 

Portrait  de  Pierre  Dechazelle,  né  à  Saint-Étienne,  aïeul  de  Jacques 
de  Chazelle,  doyen  des  capitaines  de  la  garde  bourgeoise  de  cette  ville.  Il 
reçut  de  la  ville  de  Lyon  une  épée  d'honneur.  Ce  portrait  fut  peint  par 
Van  der  Kabel  entre  1690  et  1700. 

A  l'huile,  grande  miniature,  habit  gris,  grande  perruque  Louis  XIV 
(fin  Louis  XIV),  nez  aquilin,  lèvres  fortes,  cravate  mousseline,  à  bouts 
dentelle,  yeux  bruns,  teint  coloré.  Sur  cuivre.  Peinture  solide,  intéres- 
sante. 

Appartient  à  M.  Em.  Chalandon,  à  Lyon. 

Bergerie.  —  Une  bergère  est  assise  près  d'une  fontaine  monumentale 
qui  occupe  le  centre  du  tableau,  dans  un  grand  paysage  clair,  ombragé  de 
quelques  arbres  au  second  plan.  Un  petit  pâtre  est  assis  au  pied  de  la  fon- 
taine du  côté  opposé  à  la  bergère.  De  belles  vaches,  grassement  et  large- 
ment peintes,  sont  couchées  aux  alentours  et  au  premier  plan.  H.  0,57. 
L.  o,83. 

Du  cabinet  de  M.  Dominique  de  Boissieu,  à  Lyon,  acquis  de  M.  F.  Odier. 

Tempête  et  naufrage  sur  mer.  —  Un  grand  navire  est  à  moitié 
englouti  dans  les  flots  d'une  mer  démontée,  sa  poupe  est  en  l'air,  le  grand 
mât  incliné  vers  la  gauche  du  tableau  au  bout  duquel  se  tord  une  flamme, 
est  enroulé  d'une  immense  draperie  rouge  flottante  qui  pourrait  être  une 
voile.  D'autres  navires  dansent  sur  les  flots  soulevés  par  d'énormes  vagues 
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peintes  avec  une  étonnante  vérité.  Sur  le  bord  des  rochers  du  premier 
plan,  des  naufragés  s'accrochent  aux  aspérités  du  rivage,  des  hommes 
demi-nus  lancent  des  cordages  aux  embarcations  en  détresse.  Les  figures 
sont  peintes  dans  la  tonalité  violente  habituelle  au  peintre,  leurs  corps 
rouges  se  détachent  et  s'enlèvent  sur  le  noir  des  rochers,  sur  le  bleu  som- 
bre de  la  mer  écumante.  A  la  gauche  du  tableau,  au  second  plan,  le  rem- 
part avec  Téchauguette  accoutumée,  à  moitié  caché  par  une  haute  falaise 
de  rochers  déchiquetés  qui  montent  jusqu'au  ciel  noir.  Sur  la  droite,  le 
ciel  s'éclaircit  et  s'empourpre  des  teintes  du  soleil  couchant.  —  Une  des 
belles  toiles  de  Van  der  Kabel,  de  sa  seconde  manière,  poussée  au  noir, 
mais  pas  assez  pour  en  détruire  le  grand  effet.  H.  0,99.  L.  i,33.  Toile. 
Appartient  à  M.  Lucien  Brun,  sénateur  du  Rhône,  à  Lyon. 

Scène  mythologique.  —  Au  milieu  d'un  vallon  champêtre,  une  belle 
vache  blanche,  qui  pourrait  être  la  vache  lo,  baisse  son  cou  puissant  et 
semble  se  disposer  à  boire  à  la  source  qui  jaillit  d'une  urne,  sur  laquelle 
s'appuie,  ainsi  que  sur  une  rame  symbolique,  un  vieillard  à  demi  cou- 
ché, légèrement  drapé  de  rouge,  aux  chairs  couleur  de  brique.  Derrière 
la  vache,  s'appuyant  sur  sa  croupe  dans  un  geste  gracieux  et  plein  d'aban- 
don; une  nymphe  est  debout  ;  deux  autres  nymphes  drapées  de  blanc  et  de 
bleu,  l'une  accroupie,  l'autre  accourant  vers  la  première,  complètent  l'ac- 
tion. Les  figures  sont  élégantes  et  fines,  le  paysage  est  d'une  riche  ordon- 
nance ;  à  droite,  une  haute  montagne  blanchissante,  aux  ombres  bleues, 
domine  une  ville  dont  les  clochers  blancs  brillent  au  loin  tandis  que  les 
derniers  feux  du  jour  empourprent  la  gauche  du  tableau.  Au  milieu,  et 
au  troisième  plan,  est  un  puissant  groupe  d'arbres,  et  par  une  échancrure 
de  rochers,  on  voit  une  nappe  d'eau.  A  gauche  et  à  droite,  des  arbres  en 
coulisse,  des  bestiaux  disposés  sur  les  pentes  qui  enclosent  le  vallon.  — 
Ce  tableau  a  été  souvent  attribué  au  Poussin  ;  bien  que  certaines 
figures  ne  soient  pas  terminées,  et  qu'il  ait  trop  poussé  au  noir,  c'est  là 
un  des  beaux  tableaux  de  Van  der  Kabel.  Toile.  H.  o,56.  L.  0,89. 

Du  cabinet  de  M.  Morel  de  Voleine,  a  Lyon. 

Le  Pont  de  la  Guillotière  à  Lyon.  —  Au  centre  du  tableau,  le 
pont  bâti  au  XITe  siècle  par  les  frères  pontifes,  avec  son  édicule  au  milieu. 
Au  bout,  à  la  gauche  du  tableau,  du  côté  de  la  ville,  un  groupe  de  deux 
tourelles  à  poivrières  ferme  la  tête  du  pont;  immédiatement  à  côté,  une 
tour  plus  élevée  sert  de  donjon  à  un  massif  de  constructions  en  hauteur. 
La  vue  paraît  être  prise  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  de  la  berge  inférieure 
et  à  l'angle  de  la  première  pile  du  pont  actuel  de  l'Hôtel-Dieu.  La  berge 
se  prolonge  au  premier  plan  où  se  voient  divers  personnages  et  des  bêtes 
à  cornes  debout  et  couchés  sur  la  gauche.  De  l'autre  côté  un  grand  arbre, 
légèrement  peint,  au  feuillé  léger  et  doré,  s'incliné  sur  le  premiers  tiers 
de  la  scène.  Une  barque,  près  du  bord,  avec  sa  bâche  de  couleur  lilas.  La 
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partie  la  plus  intéressante  et  la  mieux  exécutée  du  tableau  est  un  groupe 
de  bergers  et  d'animaux  sur  une  sorte  d'île  de  graviers  au  milieu  du 
fleuve.  Les  figurines  de  ce  groupe  sont  traitées  avec  une  grande  finesse 
dans  la  bonne  manière  de  Kabel.  Le  tableau  est  assez  clair,  peu  poussé 
au  noir,  sauf  dans  les  angles  au  premier  plan  où  la  préparation  rouge  re- 
paraît.—  Ce  tableau  intéressant  a  besoin  de  réparations.  H.  0,47.  L.  0,62. 

Appartient  à  M.  Guinard,à  Lyon,  qui  le  tient  de  son  grand-pêre.  A  été 
reproduit  en  esquisse  dans  A  travers  Lyon,  de  M.  Josse  (A.  Bleton),  p.  252. 


Port  de  mer.  —  A  droite  du  tableau,  donjon  faisant  coulisse  avec 
échauguette,  au-devant  d'une  tour  ronde  crénelée  joignant  le  cadre,  une 
tête  d'arbre  inclinée  coupe  les  deux  fabriques  en  diagonale.  A  gauche,  un 
mole  avec  un  phare.  Au  premier  plan,  un  cheval  au  galop,  que  retient  un 
palefrenier,  des  pêcheurs,  des  engins  de  pêche,  groupes  nombreux  assez 
médiocres,  une  fontaine  au-devant  surmontée  d'une  statue,  à  gauche,  un 
turc  assis  avec  un  turban  rouge  à  plumes,  au  centre,  un  grand  navire  en 
panne,  ou  en  raccourci,  autres  navires  au  large,  borné  à  gauche  par  de 
hautes  montagnes  pointues.  Paysage  clair,  sauf  les  premiers  plans,  beau 
soleil.  Toile.  —  H.  o,83.  L.  1,80. 

Appartenait  en  1869,  à  Mme  Valliend,  de  Sainte-Foy,  ainsi  que  le  sui- 
vant. Ils  avaient  été  achetés  par  son  mari  à  la  vente  après  le  décès  de 
M.  J.-B.  Poidebard  de  la  Bruyère,  notable  industriel  de  Lyon,  décoré 
par  Louis  XVIII,  pour  les  progrès  qu'il  avait  fait  faire  à  la  filature  des 
soies.  Il  avait  habité  l'Orient  et  l'Italie  (Florence)  où  il  est  mort,  laissant 
une  importante  collection  de  tableaux,  dispersée  après  sa  mort. 

Tempête.  —  Pendant  du  précédent,  mêmes  dimensions.  —  Dans  une 
mer  en  furie,  sous  un  ciel  orageux,  sillonné  d'éclairs,  se  débattent  trois 
navires  en  proie  à  la  violence  de  la  tempête,  sur  le  premier  plan,  des  hom- 
mes courent  sur  des  rochers,  lancent  des  cordages  à  un  navire  qui  som- 
bre près  du  bord,  la  proue  en  l'air,  sous  pavillon  roûge  à  bande  bleue, 
des  naufragés  abordent,  l'expression  des  figures  est  belle  et  tragique,  l'en- 
semble du  tableau  est  d'un  mouvement  superbe;  à  la  gauche  de  la  toile, 
les  coups  de  mer  ont  brisé  une  estacade,  dont  les  madriers  volent  en  l'air, 
toute  la  lumière  est  jetée  sur  ce  point.  Au-dessus,  dans  la  lumière  bla- 
farde des  éclairs  qui  déchirent  le  ciel  et  l'enflamment,  un  phare,  avec  sa 
couronne  crénelée  à  mi-hauteur.  Le  ciel  au-delà  de  l'orage  est  très  bleu. 
Toile. 

Tableau  remarquable  de  la  deuxième  manière  du  peintre,  supérieur  au 
précédent.  Les  deux  toiles,  avec  belles  bordures  sculptées,  ont  été  ven- 
dues à  la  salle  du  quai  de  l'Hôpital,  au  père  Vincent,  marchand  de 
tableaux,  32  5  francs  les  deux. 

La  notice  donne  à  ces  deux  toiles  des  mesures  différentes.  H.  1,10. 
L.  i,45. 
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Paysage  maritime.  — Au  fond,  la  mer,  sur  laquelle  se  profile,  en  blanc 
sur  l'azur  du  ciel,  une  ville  éloignée,  avec  tours  et  clochers.  Au  premier 
plan,  assises  sur  des  rochers,  des  femmes  gardant  des  chèvres  ;  à  droite  du 
tableau,  un  pâtre  assis  souffle  dans  un  chalumeau.  Plus  loin,  des  mari- 
niers aux  formes  robustes  halent  une  barque  montée  par  deux  pêcheurs, 
en  culottes  courtes.  De  la  gauche  garnie  de  rochers  pittoresquement  éta- 
gés,  part  une  légère  passerelle  en  bois  rustique,  sur  laquelle  passe  un 
berger  chargé  de  son  bâton  et  de  sa  besace,  figurine  supérieurement 
traitée,  comme  dessin,  mouvement  et  couleurs.  De  grands  arbres  servent 
de  coulisses  à  gauche  et  à  droite,  et  sur  la  gauche,  au-dessus  du  monti- 
cule où  aboutit  la  passerelle,  un  magnifique  bouquet  d'arbres,  richement 
et  délicatement  feuillés.  Ce  tableau  paraît  appartenir  à  la  seconde  manière 
de  Kabel,  les  figures,  les  accessoires,  sont  traités  avec  habileté  et  une 
entente  consommée  de  la  composition.  —  Toile.  H.  0,78.  L.  1,12. 

Appartient  à  M.  Amédée  Tissot,  à  Brignais  (Rhône).  Il  provient,  ainsi 
que  les  quatre  qui  suivent,  appartenant  au  même  amateur,  du  château  de 
la  Jomaillère,  où  ils  auraient  été  acquis  ou  hérités  de  la  famille  Mottet  de 
Gérando,  qui  habitait  à  peu  de  distance,  le  château  de  la  Côte  de  Bri- 
gnais. 

Paysages  avec  ruines.  —  Deux  grands  tableaux,  peints  en  décor, 
représentant  des  monuments  de  Rome.  Dans  l'un  on  reconnait  le  Colisée, 
et  une  fontaine  monumentale  à  gauche.  Au-devant  des  fragments  de 
colonnes,  de  chapiteaux  brisés.  Un  soldat,  le  casque  romain  en  tête,  vêtu 
d'une  draperie  rouge,  cause  debout  à  côté  d'un  homme  couché  sur  une 
large  pierre  avec  une  femme  drapée,  également  debout.  Les  figures  sont 
communes,  hâtivement  peintes,  le  paysage  est  sombre,  très  noirci  et  en 
mauvais  état.  De  belles  masses  d'arbres  se  voient  au-dessus  de  la  fon- 
taine. 

Le  second,  faisant  pendant  au  précédent,  représente  une  haute  falaise  à 
droite  du  tableau,  couronnée  de  remparts  crénelés,  de  l'autre  côté,  un 
massif  de  beaux  arbres,  largement  établis,  au-devant  duquel  deux  person- 
nages, probablement  Diane  et  Endymion  allant  à  la  chasse  avec  leur 
chien,  se  livrent  à  un  entretien  animé  et  cordial.  Au  centre  du  tableau, 
un  grand  pont  à  plusieurs  arcades,  avec  une  tour  au  milieu  (le  Ponte 
Molle  ?),  sous  lequel  passe  une  large  rivière  au  bord  de  laquelle  on  voit 
un  pêcheur,  et  comme  fond,  des  montagnes  très  bleues,  basses,  et  une 
vaste  perspective.  Ce  tableau,  plus  intéressant  que  le  précédent,  pourrait 
bien  provenir  de  la  maison  de  Glatigny,  à  Saint  Genis  (à  peu  de  distance 
du  château  de  la  Jomaillère),  décorée  de  plusieurs  tableaux  par  Van  der 
Kabel,  dit  Pernetti.  Ce  n'est  là  qu'une  hypothèse.  H.  0,97.  L.  i,32. 

Deux  paysages  italiens  en  hauteur.  —  Dans  l'un,  des  bergers 
assis  et  couchés,  devisent  auprès  de  pins  et  de  peupliers  d'Italie;  une 
rivière  coule  dans  une  vallée  étroite,  sur  le  bord  de  laquelle  on  voit  une 
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élégante  fabrique,  qui  rappelle  le  tombeau  de  Cecilia  Metella.  —  Dans  le 
second,  un  sphinx,  accroupi  sur  le  pied-droit  d'une  fontaine  placée  dans 
un  site  ombreux,  ferme  la  coulisse  à  droite  du  tableau.  Une  jeune  fille 
vient  puiser  de  l'eau  dans  la  vasque.  Deux  autres  personnages  devisent 
derrière  un  petit  mur  bas,  formé  de  grosses  pierres  grossièrement  équar- 
ries.  Une  pente  rapide  et  verdoyante  se  relève  derrière  eux,  avec  quelques 
figurines  éparses  au  pied  d'un  arbre  au  léger  feuillage.  Dans  le  fond,  un 
paysage  montagneux.  Toile.  H.  0,74.  L.  0,60. 
Ces  quatre  tableaux  appartiennent  à  M.  Amédée  Tissot. 

Fruits.  —  Quatre  tableaux  se  faisant  pendant  deux  à  deux.  Près  d'un 
grand  plat  du  Japon  bleu  à  godrons,  rempli  de  pommes  rouges,  trois 
melons,  dont  un  à  demi  ouvert,  servent  de  fond  à  une  provision  de  figues 
appétissantes  étalées  sur  une  feuille  de  chou.  Plus  loin,  au-devant  du  plat, 
des  pêches  veloutées,  dont  une  à  demi  ouverte,  avoisinent  des  noix,  le  fond 
du  tableau  est  formé  de  pampres  et  de  raisins  magistralement  traités. 
Le  pendant  présente  des  pommes  et  des  raisins  groupés  dans  un  plat  de 
Chine  posé  sur  un  banc  de  bois  ;  au-devant,  des  poires  un  peu  sèches,  un 
melon  et  des  raisins.  Inférieur  au  précédent.  —  H.  0,80.  L.  1,00. 

Dans  les  deux  autres  tableaux  un  peu  plus  petits,  les  deux  objets 
principaux  sont  des  corbeilles  d'osier  brun,  remplies  de  pommes  ver- 
meilles :  le  fond  de  chaque  tableau  est  formé  de  raisins  rouges  et  blancs 
avec  pampres  feuillés.  Des  prunes  sont  entassées  sur  un  linge  blanc,  au- 
devant  de  l'un  des  tableaux,  c'est  le  moins  intéressant  des  quatre.  Par 
contre  les  premiers  plans  de  son  pendant  sont  occupés  et  éclairés  par  des 
tulipes,  des  anémones,  d'un  coloris  vif  et  brillant.  H.  0,73.  L.  0.93. 
Réentoilés  tous  les  quatre.  Pourraient  avoir  pour  auteur  Ange  Vander 
Cabel. 

Du  cabinet  de  M.  Louis  de  Soras,  Lyon  et  Annonay. 

Marine.  —  Sans  description.  —  Vente  du  Cabinet  d'un  amateur  de 
Lyon,  le  22  janvier  1872,  11,  quai  Saint-Clair.  Barrier,  expert.  Cat.  n°  3. 

Paysage  montagneux.  —  Rivage  avec  un  bateau. 
Vente  anonyme.  Gachod  et  Guineuf,  experts.  Lyon,  mai  1874,  n°  20  du 
Catalogue  (douteux). 

Paysage  maritime  avec  ruines.  —  Au  centre  du  tableau,  une  tour 
ronde  précédée  d'un  portique  grec,  avec  fronton  et  colonnes  ;  elle  est 
couverte  d'un  dôme  en  calotte  d'un  aspect  particulier.  Dans  sa  hauteur, 
la  tour  est  divisée  par  une  ceinture  de  pilastres  entre  lesquels  sont 
d'étroites  et  hautes  fenêtres.  Dans  le  fond  une  mer  avec  des  navires,  et? 
sur  la  droite  du  tableau,  les  ruines  d'un  cirque  qui  ressemble  beaucoup 
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au  Colysée  de  Rome.  Au-devant,  un  arc  de  triomphe  flanqué  d'une 
masure  ;  le  premier  plan  est  très  poussé  au  noir,  mais  les  fonds  sont  clairs 
et  les  bleus  de  la  mer  et  du  ciel  ont  toute  leur  vigueur.  Des  groupes  de 
personnages  bien  ordonnés,  finement  exécutés,  entre  lesquels  on  remarque 
des  personnes  de  qualité  se  disposant  à  partir  dans  une  barque  et  des 
pêcheurs  réparant  leur  bateau  au  premier  plan.  —  Dimensions  inconnues. 
—  Vendu  à  Paris  en  mai  1875,  hôtel  Drouot,  n°  24  du  Catalogue  de  la 
vente  XX. 

Port  de  Naples.  —  Au  fond,  le  Vésuve  en  éruption  ;  au-devant,  une 
borne,  accotée  à  un  pan  de  mur  blanc.  Dans  le  coin  à  gauche,  un  rempart 
en  talus,  muni  d'une  échauguette,  très  souvent  reproduit  par  le  peintre. 
Tableau  intéressant,  mais  très  usé.  Beau  cadre  sculpté. 

Catalogue  de  la  vente  de  M.  X.  (les  abbés  Marthod  et  Rivollier),  1878. 
Berthet,  commissaire-priseur,  n°  171.  —  Vendu  55  francs. 

Marine.  —  Port  de  mer.  A  la  droite  du  tableau,  le  rempart  à  l'échau- 
guette,  au  premier  plan,  avec  des  pêcheurs  et  des  mariniers  sur  le  bord 
de  l'eau.  A  gauche,  une  sorte  d'échelle  ou  d'escalier  menant  à  un  bastion 
surmonté  d'un  drapeau  flottant,  et  où  montent  des  personnages.  Au  second 
plan  à  droite,  un  phare  avec  des  montagnes  au  fond,  et  un  trois-mâts 
dans  le  port.  Une  grande  galère,  aveCsês  voiles  et  ses  pavillons,  se  déta- 
che au  fond,  du  côté  de  l'escalier.  Au  milieu,  une  barque  garnie  d'une 
draperie  bleue.  Cette  barque,  avec  une  draperie  rouge,  se  retrouve  exac- 
tement la  même  dans  la  petite  marine  ronde  de  la  vente  Laforge.  Les 
figures  sont  communes  et  peintes  assez  grossièrement.  Le  tableau  a  de 
l'effet,  mais  peint  en  dessus  de  porte.  Troisième  manière.  Très  endom- 
magé. H.  0,80.  L.  1,1 5.  Toile. 

Était,  en  1867,  à  vendre  chez  Marchand,  28,  quai  de  la  Charité,  qui  en 
demandaitji  3o  francs. 

Une  marine,  sur  toile.  —  H.  0,29.  L.  0,44.  N°  97  du  Catalogue  de  la 
vente  de  feu  M.  Laver gne  (Marin),  peintre  lyonnais,  à  Lyon,  en  1881. 

Intérieur  de  tabagie.  —  Sur  toile.  H.  o,32.  L.  0,44.  Vente  Charles 
Méra,  8/i3  février  1886, à  Lyon.  Me  M.  Roullet,  c.-pr.  Catalogue  n°  226, 
p.  68.  Paris,  Ménard  et  Augry,  gr.  in-8°. 

Port  de  mer  fortifié.  —  Nombreuses  figures  et  vaisseaux.  Groupes  de 
personnages  sur  le  quai.  Tour  ronde  au  fond,  avec  personnages  minus- 
cules au  pied  des  murs.  Au  milieu,  une  grande  barque  à  voile  lilas.  Soleil 
couchant,  lointains  très  fins. 
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Catalogue  de  la  vente  J.-B.  Caîamard,  à  Lyon,  n°  161,  26  novembre 
au  7  décembre  1887.  Gazagne,  commissaire-priseur  ;  G.  Pingeon,  expert. 
H.  o,5o.  L.  0,46.  Vendu  23  francs,  prix  dérisoire  de  ce  tableau,  bien 
authentique  et  suffisamment  clair.  Toile,  cadre  doré. 


Le  musée  d'Aix-en-  Provence  contient  deux  tableaux  de  Van  der 
Kabel,  qui  n'ont  pu  être  décrits  à  leur  rang. 

Paysage  avec  figures.  —  Deux  chasseurs  suivent  les  sinuosités  d'un 
terrain  tourmenté,  de  grands  nuages  gris  chargent  l'horizon,  le  paysage 
entier  est  sous  la  brune  d'automne.  Est  placé  dans  la  galerie  Bourguignon, 
n°  33 1  du  Catalogue  du  musée  d'Aix.  Toile.  H.  0,44.  L.  o,32. 

Scène  du  Déluge.  —  Au  premier  plan,  un  arbre  dominant  une 
langue  de  terre,  couverte  de  naufragés  demi  nus  cherchant  un  abri  contre 
les  flots  courroucés  qui  les  poursuivent.  Plus  loin  un  radeau  chargé  de 
créatures  humaines  lutte  contre  le  péril  imminent  et  un  long  éclair,  en 
déchirant  les  nues,  montre  une  maisonnette  derrière  le  bateau.  Le  rouge 
et  le  gris  dominent  dans  ce  tableau  de  petites  dimensions  mais  de  coloris 
éclatant,  d'une  remarquable  facilité  de  dessin  et  à  tout  prendre  attrayant  ' 
sans  le  regarder  de  trop  près.  —  Galerie  de  la  place  Saint-Jean.  Toile 
n°  924  du  Catalogue  du  musée  d'Aix. 

Van  der  Kabel  a  certainement  travaillé  à  Aix  et  il  doit  se  trouver  de 
ses  tableaux  dans  plusieurs  collections  particulières,  dont  l'accès  n'est  pas 
toujours  facile.  Voici  ce  que  j'ai  recueilli  en  dehors  du  musée  : 

Le  Retour  au  château.  —  Paysage  et  animaux,  effet  du  soir.  —  Au 
premier  plan,  à  gauche,  sous  un  arbre  aux  branches  noueuses,  qui  touche 
à  des  rochers,  une  fontaine  monumentale,  vue  obliquement  et  d'où  l'eau 
jaillit  par  un  mascaron  dans  un  bassin  oblong;  à  droite,  sur  un  socle  assez 
haut,  une  urne  élancée,  ornée  de  bas-reliefs  et  d'où  pendent  des  plantes. — 
Près  de  la  fontaine,  toujours  au  premier  plan,  un  troupeau  de  vaches,  de 
chèvres  et  de  brebis  qui  ont  bu  ou  vont  boire?  et  un  petit  chien  roussâtre, 
à  longues  oreilles,  tête  tachetée  de  blanc.  —  Près  de  l'urne  une  femme 
vue  de  dos,  couverte  d'un  long  châle  déchiré  sous  lequel  paraît  une  robe 
rouge. 

Au  second  plan,  derrière  le  troupeau,  une  femme  montée  sur  un  mulet, 
vue  presque  de  profil,  avec  un  enfant  dans  ses  bras  ;  dans  les  bâts  de 
l'animal,  dont  le  troupeau  gêne  la  marche,  de  la  volaille,  des  chevreaux  et 
des  agneaux.  La  femme  paraît  causer  avec  un  homme  monté,  comme 
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elle,  sur  un  mulet  qui  marche  derrière  elle  et  dont  on  n'aperçoit  que  la 
tête. 

Plus  loin,  dans  un  pli  de  terrain,  le  sommet  d'un  clocher;  sur  des  hau- 
teurs, à  gauche,  deux  tours. 

Sur  le  dernier  plan,  une  haute  montagne  abrupte,  qui  paraît  être  la 
colline  Sainte-Victoire  (près  d'Aix)  ;  nuages  d'un  jaune  assez  vif  derrière  la 
montagne.  — Toile.  H.  0,60.  L.  0,80. 

Le  tableau  est  signé  sur  le  bassin  :  Adrianus  Van  Cabel,  pas  de 
date. 

I5u  cabinet  de  M.  Morizot,  docteur-ès-lettres,  ancien  professeur  d'his- 
toire, à  Aix. 

On  signale  un  tableau  de  Van  der  Kabel  dans  le  cabinet  de  M.  d'Agay, 
—  une  ronde  d'enfant  dans  un  paysage.  Le  tableau  est  assez  clair.  L'attri- 
bution est  elle  exacte  ? 


PRIX  ATTRIBUÉS  A  DIVERS  TABLEAUX  DE  VAN  DER  KABEL 

DE   1752  A  I768. 


Une  ruine  dans  un  paysage. 

(Vente  Guérin,  La  Haye,  septembre  1740).  Gérard  Hoët,  p.  32. 

Vendu  12  fl. 

Un  paysage  avec  paysans. 

(Vente  Pook,  may  1747)-  G.  H.,  p.  5o.  Vendu  20  fl.  5. 

Deux  belles  marines. 

(Vente  Siebrecht,  1 754).  G.  H.,  p.  1 1 .  Vendues  76  fl. 

Un  paysage  dans  sa  manière  italienne.  H.  2...  9...  L.  11... 

(Vente  Govaert  Flink,  novembre  1754,  à  Rotterdam).  G.  H.,  p.  104. 

Vendu  12  fl. 


Un  paysage  «  capital  ». 

(Vente  Van  Mansweldt,  avril  1755).  G.  H.,  p.  124.  Vendu  i3  fl.  10 
Une  marine.  H.  17...  L.  2... 

{Vente  du  chevalier  Augustin  de  Steenkault,  22  may  1758,  à  Bruxelles). 

G.  H.,  p.  197.  Vendu  21  fl. 
Tempête,  avec  beaucoup  de  figures.  H.  45...  L.  47... 

(Vente  après  décès  de  V.-P.-J.  Snyers,  amateur  d'œuvres  d'art,  23  may 
i758).  G.  H.,  p.  210.  Vendu  16  fl.  10. 

Paysage,  avec  vaches,  chèvres  et  brebis  «  très  bien  peint  ».  Ovale. 

H.  3...  6...  L  3...  3... 

G.  H.,  p.  243.  Vendu  44  A-  2. 
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Deux  bacchanales.  H.  2...  3...  L.  2...  7...  Vendu  28  fi.  4. 

Une  petite  toile,  avec  des  chevreaux  et  des  brebis.  H.  1...  5...  L.  2... 

Vendu  i5  fl. 

Deux  beaux  ports  de  mer.  H.  2...  L.  2...  5...  Vendus  48  fl. 

(Ces  quatre  derniers  numéros  ont  figuré  à  la  vente  Gaspar  d'Heyne, 
du  26  octobre  1761,  à  Gand).  G.  H.,  p.  244. 

Deux  paysages  maritimes  d'Italie.  H.  2...  6...  L.  3...  7... 

(Vente  douairière  de  Proli,  23  août  1762,  à  Anvers).  G.  H.,  p.  276. 

Vendu  39  fl. 

Un  port  de  mer.  H.  1...  4...  L.  1...  8... 

(A  la  Bourse  d'Anvers,  2S  août  1762).  G.  H.,  p.  282.  Vendu  14  fl.  5. 
Une  jolie  vue  des  environs  de  Rome. 

(Vente  J.  Snels,  de  Gouda,  1 1  juillet  1763,  à  la  Haye).  G.  H.,  p.  339. 

Vendu  56  fl. 

Une  bergerie.  Sur  bois.  H.  9...  L.  36...  Vendu  24  fl. 

Deux  toiles  représentant  des  jeux  marins  du  midi  de  l'Europe.  H.  27... 
L.  36...  Vendues  85  fl. 

Deux  toiles,  sujets  analogues,  H.  35...  L.  48...  Vendues  44  fl. 

[Vente  du  prince  de  Rubempré,  en  l'hôtel  de  Son  Altesse,  1 1  avril  1765, 
à  Bruxelles).  G.  H.,  p.  405. 

Une  très  belle  côte  maritime.  H.  16...  L.  23... 

(Vente  à  la  Bourse  d'Anvers,  28  septembre  1765).  G.  H.,  p.  494. 

Vendu  11  fl.  10. 

Paysage.  —  Sur  le  premier  plan  est  une  femme  assise  sur  un  âne  ;  un 
homme  marche  à  ses  côtés.  H.  21  1/2...  L.  18... 
(Vente  Gérard  Sanders,  5  août  1767,  à  Rotterdam).  G.  H.,  p.  63 1. 

Vendu  8  fl.  10. 

Ces  diverses  mentions,  malheureusement  trop  sommaires,  sont  relevées 
dans  le  tome  III  du  Catalogue  des  tableaux  ayant  passé  en  Hollande  en 
ventes  publiques,  du  22  août  1752  au  21  novembre  1768,  par  Gérard  Hoé't. 
La  Haye,  Joh.  Gaillard,  1770,  3  vol.  in-8°.  (Catalogue  of  naamlyst  Van 
Schilderegen  redert...) 

Les  prix  donnés  par  le  catalogue  de  Gérard  Hoët  ne  paraissent  pas  fort 
élevés.  Le  plus  considérable  est  de  56  florins  pour  une  seule  toile,  environ 
120  francs  de  notre  monnaie.  Mais,  d'une  part,  l'argent  avait  plus  de 
valeur  au  siècle  passé  qu'aujourd'hui,  et  la  comparaison  de  certains  prix 
attribués  à  des  auteurs  bien  plus  «  cotés  »  de  nos  jours  que  Van  der  Kabel, 
est  instructive  et  consolante  pour  l'appréciation  de  la  valeur  de  ses  œuvres 
par  les  amateurs  du  XVIIe  siècle.  Ainsi,  dans  le  même  catalogue,  un  por- 
trait de  dame  noble,  dans  un  paysage  par  Van  Goyen,  est  vendu  18  fl.  10. 
Une  marine  (petits  bateaux  dans  une  eau  stagnante),  du  même  artiste,  est 
cotée  10  fl.  10.  Deux  paysages  d'Asselyn  ont  été  vendus,  l'un  et  l'autre, 
3o  florins.  Deux  paysages  de  François  Millet,  en  1765,  n'atteignent  que 
22  florins  pièce.  Un  «  beau  »  paysage,  du  même,  de  14  pouces  sur  17,  est 
adjugé  à  21  florins".  Et  un  Wynants,  de  la  vente  Sanders,  paysage  avec 
chasseur  et  chiens,  d'un  pied  sur  deux,  ne  trouve  amateur  qu'à  3i  florins. 
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Le  prix  moyen  de  sept  tableaux  deFergusson  est  de  i5  florins.  J.  Glau- 
ber,  un  paysage  «  capital  »,  venant  de  la  galerie  du  prince  d'Orange, 
atteint  le  prix  relativement  considérable  de  54  florins,  tandis  qu'une  forêt, 
de  J.  Ruysdael,  est  donnée  pour  2  5  fl.  1/2.  D'Adrien  Griff,  une  cuisine 
avec  chien  et  chat,  est  adjugée  à  la  vente  Guérin,  en  1740,  i5  florins!... 
Et  si  Tempesta  atteint  3o  fl.  1/2  avec  un  paysage  à  figures,  le  même  prix 
est  donné  pour  deux  marines  de  B.  Peters.  Fr.  Millé  se  relève  avec  un 
Adam  dans  le  paradis,  très  belle  pièce,  vendue  71  florins,  et  un  italien, 
Locatelli,  est  coté  à  1 58  florins,  pour  deux  paysages  animés,  de  deux 
pieds  de  haut  sur  quatre  de  large. 

D'après  Gault  de  Saint-Germain  {Guide  de  l'amateur  de  tableaux,  1818, 
in-8°),  un  «  bon  tableau  »  de  Van  der  Kabel  a  une  valeur  courante  qui 
peut  varier  de  1,000  francs  à  6,000  francs. 

Il  est  intéressant  de  comparer  avec  ces  prix  ceux  qu'ont  atteint  à  Lyon, 
en  1762,  dans  une  vente  publique,  dix  tableaux  de  Van  der  Kabel. 

Etienne  Montagnat,  peintre  et  architecte,  demeurant  place  Saint-Michel, 
où  il  serait  mort  le  8  septembre  1761,  âgé  de  soixante  ans  (1),  était  sans 
doute  un  fanatique  admirateur  du  peintre  hollandais.  Sur  40  tableaux 
dont  l'inventaire  de  sa  succession  fait  mention,  dix  sont  de  son  peintre 
favori;  le  peintre  Jean  Bock  (1724- 1762)  ne  manque  pas  d'indiquer  le 
nom  de  Van  der  Kabel,  il  cite  deux  douzaines  de  tableaux  environ  sans 
les  attribuer  à  personne,  seuls  un  paysage  de  Francisque  [Millé]  et  deux 
tableaux  de  fleurs  de  Bodesson  [Baudesson]  (2),  vendus  3o  et  12  livres, 
ont,  avec  ceux  de  Kabel,  les  honneurs  du  baptême. 

Voici  les  descriptions,  malheureusement  trop  sommaires,  des  tableaux 
de  Van  der  Kabel  qui  figurent  audit  inventaire,  dont  je  dois  l'indication  à 
la  bienveillance  de  M.  Natalis  Rondot,  et  la  communication  à  l'obligeance 
de  M.  Georges  Guigue,  archiviste  de  la  Ville.  Cet  inventaire  se  trouve 


dans  le  fonds  dit  de  la  Justice  d'Ainay. 

N°  12.  Deux  tableaux  d'animeaux  de  Vander  Cabel  et  bordure 

doré   40  liv. 

N°  i3.  Un  tableau  de  Vander  Cabel,  des  jears  [jars]  qui  se 

battent,  bordure  noir  et  doré   12  liv. 

N°  14.  Un  tableau  de  Vander  Cabel  un  home  qui  tient  une  bou- 
teille et  bordure  doré   10  liv. 

N°  18.  Deux  [tableaux]  ronds  marines  de  Vander  Cabel   12  liv. 

N°  25.  Un  Saint  Hiérôme  par  Vander  Cabel,  bordure  doré.  .  .  .    10  liv. 

N°  3o.  Un  tableau  d'animeaux  de  Vander  Cabel  et  bordure  doré.    12  liv. 

No  3i.  Un  tableau  figures  et  animeaux  de  Vander  Cabel  et  bor- 
dure doré   18  liv. 

N°  32.  Un  tableau  d'animeaux  de  Vander  Cabel  et  bordure  doré.    12  liv. 


(0  Les  Peintres  de  Lyon,  du  140  au  18e  siècle,  par  Natalis  Rondot.  Paris,  Pion,  1888,  in-40, 
p.  187. 

(2)  Nicolas  Baudesson  (1611-1680),  de  Troyes,  était  l'un  des  meilleurs  peintres  de  fleurs  de 
cette  époque.  Beacuoup  de  ses  tableaux  décorèrent  le  château  de  Versailles.  (Siret.) 
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DESSINS 


Port  de  mer.  —  A  gauche  une  citadelle  crénelée  percée  d'une  large 
voûte,  groupe  de  palmiers  au  devant,  Une  tour  élevée  surmonte  la  cita- 
delle, au-devant  de  laquelle  des  constructions  descendent  vers  la  mer,  où 
se  voit  un  navire  à  travers  un  beau  groupe  d'arbres  placé  au-devant  du 
tableau.  Au  loin  des  montagnes,  bordant  un  golfe  au  fond  duquel  se  voit 
une  ville  à  droite. 

Dessin  très  fin,  à  l'encre  de  Chine  et  lavis.  H.  0,14.  L.  0,39.  —  Inven- 
taire des  dessins  du  musée  du  Louvre.  F.  Reiset,  1864,  in- 12,  p.  86, 
n°  22,539.  Avec  notice  sur  Van  der  Kabel,  p.  317. 

Troupeau  de  porcs.  —  Gardé  par  un  pâtre  assis,  le  coude  appuyé 
sur  un  rocher  pendant  que  ses  animaux  boivent  à  une  auge.  Beau  groupe 
d'arbres  à  droite.  Paysage  très  ouvert,  avec  fabriques  clairsemées. 

Au  crayon,  relevé  d'encre  de  Chine,  repassé  à  la  sanguine.  H.  o,  i3  1/2. 
L.  o,32. 

Même  Inventaire,  n°  2 2, 5 60. 

Grand  paysage.  —  Au  fond,  à  gauche,  une  tour  crénelée,  avec  fa- 
briques sur  un  pont,  fond  de  montagnes  très  hautes,  déchiquetées,  l'eau 
sur  laquelle  flotte  une  barque,  arrive  jusqu'aux  premiers  plans,  où  se  voit 
au  pied  d'un  grand  arbre,  un  berger  debout  avec  une  draperie  flottante, 
gardant  un  troupeau  de  bêtes  à  laine.  Fait  à  la  plume,  avec  les  arbres  et 
les  eaux  au  lavis,  très  analogue  à  ses  compositions  gravées.  H.  o,23. 
L.  0,45. 

Même  Inventaire,  n°  22,561. 

Deux  autres  dessins.  —  Attribués  à  Van  der  Kabel. 

L'un  est  un  port  de  mer,  croquis  très  lâché,  navires,  cavaliers  sur  la 
berge,  avec  une  coulisse  de  rempart,  en  bas,  écrit  à  l'encre  :  Van  der 
Cabre.  H.  0,19  1/2.  L.  0,28. 

L'autre  est  un  grand  port  de  mer,  avec  porte  flanquée  de  deux  tours  à 
droite,  une  foule  nombreuse  au-devant,  de  gens  habillés  à  l'orientale.  Au 
second  plan,  tours  avec  fabriques  ;  derrière  un  rocher  assez  tourmenté, 
analogue  à  ceux  des  paysages  gravés  par  l'artiste  ;  les  barques  ont  toutes 
la  coque  arrondie  à  la  hollandaise,  les  cordages  sont  lourds  et  faits  au 
pinceau.  Attribution  par  analogie  un  peu  incertaine.  H.  0,27.  L.  0,42. 

Même  Inventaire,  n°  22,562  et  22,563. 
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Paysage.  —  Vue  de  côtes,  avec  figures.  Lavé  à  l'encre  de  Chine.  — 
H.  0,09.  L.  o,i5. 
Catalogue  du  Musée  de  Nantes. 

Paysage  avec  chèvres  et  moutons.  —  H.  0,72.  L.  0,93.  Attribué  à 
Van  der  Kabel. 
Catalogue  du  Musée  de  Lille,  1841,  in-8,  n°  106. 

Deux  précieux  dessins  dans  le  même  cadre,  fait  avec  esprit,  à 
la  plume,  lavés  à  l'encre  de  Chine  et  au  bistre.  (Sans  description.) 

Catalogue  des  tableaux  et  dessins  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, i83o,  in-8,  n°  168. 

Paysage  avec  collines  accidentées,  garnies  d'arbres  en  partie.  —  Au 
milieu  de  la  pièce  se  trouve  un  monument  romain  et  une  tour  ronde.  Au 
premier  plan,  de  l'eau  stagnante  avec  des  arbres  au  bord. 

Dessin  de  Van  Der  Cabel,  daté  i65o.  (Aehrenlese,  t.  I,  abth.  S.  62. 
N°  423).  Rathberger,  Annales  de  la  peinture  des  Pays-Bas.  Gouda,  1842 
in-fol.,  p.  i38. 

Marines  et  paysages.  —  Huit  dessins,  de  B.  Péters,  Breughel, 
Van  der  Kabel,  etc. 

Catalogue  de  la  vente  du  cabinet  du  baron  Denon,  n°  682.  Paris,  1826, 
in-8. 


Vue  d'Italie.  —  Dessin  à  la  plume. 

(Catalogue  de  la  vente  du  cabinet  d'estampes  et  de  dessins  du  chevalier 
Camberlyn.  Bruxelles,  i865,  Guichardet,  expert.  In-8°,  ire  partie.  — 
Vendu  1  fr.  75). 

Une  ruine  couverte  de  brousailles  et  ornée  d'un  joli  groupe  de  figures 
qui  se  voit  sur  le  devant.  Dessin  à  l'encre  de  Chine,  de  Van  der  Kabel.  «  Il 
faisait  très  bien  le  paysage,  qu'il  mêlait  de  ruines.  Il  vint  en  France  et  mou- 
rut à  Lyon  ».  6  pouces  large  sur  5  de  haut.  N°  1034.  Estampe  en  largeur, 
gravée  par  Weisbrod  d'après  Van  der  Kabel.  Cette  planche  fut  gravée 
exprès  pour  illustrer  le  Catalogue  de  la  vente  d'un  fameux  amateur, 
Neyman,  dont  le  cabinet  fut  vendu  par  l'expert  Basan  en  1776.  La  gra- 
vure fut  exécutée  d'après  le  dessin  à  l'encre  de  Chine,  de  six  pouces  de 
large  sur  cinq  de  hauteur.  Vendu  35  livres,  19  sous. 

Catalogue  de  la  vente  Neyman,  amateur  d'Amsterdam,  1776.  Amster- 
dam, Basan,  expert. 

Ch.  Blanc.  Trésor  de  la  Curiosité,  I,  33 1.) 
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Divers  croquis,  paysages  et  marines,  au  bistre  et  à  l'encre  de  Chine, 
par  Van  der  Cabel  et  autres  maîtres,  23  dessins. 
Catalogue  de  la  vente  Constantin,  n°  3 1 . 

Paysage.  —  «  Il  est  traversé  sur  le  devant  par  un  chemin,  sur  lequel 
un  pâtre  et  une  jeune  fille  conduisent  un  troupeau.  Au  second  plan  des 
ruines  et  des  montagnes,  au  troisième  une  vaste  étendue  de  pays.  Dessin 
touché  à  la  plume,  lavé  à  l'encre  de  Chine  ». 

Catalogue  de  la  vente  du  cabinet  Lempereur.  F.-L.  Regnault,  expert, 
27  déc.  1796,  à  Paris,  n°  86.  (Adjugé  270  livres  à  M.  Renaud.) 

Dessin  à  l'encre  de  Chine.  —  Un  paysage  très  fini,  figures  et  ani- 
maux. Signé  du  monogramme  de  Van  der  Kabel.  Vendu  i83  livres. 
(Vente  Lempereur,  1763.) 


Six  paysages.  —  Avec  figures  dessinés  à  la  plume  par  Van  der  Cabel 
et  deux  vues  de  rivières,  de  Houel.  Vendues  25  liv.  19  s. 

Catalogue  des  tableaux,  dessins,  estampes  de  M.  de  Julienne.  Paris, 
Remy,  1767,  in- 12.  Front,  grav. 


Deux  marines.  —  A  l'encre  de  Chine,  ^414. 

Deux  autres  marines.  —  Même  exécution,  n°  418. 

Un  paysage.  —  Très  terminé,  à  l'encre  de  Chine,  contenant  des 
figures  et  des  animaux,  n°  412. 

#    Un  paysage.  —  Sur  vélin,  auquel  on  a  joint  un  portrait  de  Van  der 
Cabel,  n°  413. 

Catalogue  d'une  riche  collection  (anonyme)  de  tableaux,  dessins  pré- 
cieux, estampes  choisies,  etc.,  Paris,  1773. 


Portrait  d'Adrien  Van  der  Kabel,  par  lui-même.  —  De  grandeur  du 
naturel;  il  est  vu  de  profil  et  tourné  vers  la  droite;  dessin  aux  crayons 
rouge  et  noir.  H.  14  pouces.  L.  10  pouces. 

Catalogue  Paignon-Dijonval,  in-8,  18 10.  N°  21 83. 


Un  très  joli  paysage,  à  la  pierre  noire,  avec  un  gros  arbre  sur  le 
devant,  dans  le  style  de  Ruysdaël.  —  N°  i,o33.  H.  4  pouces.  L.  5  p.  — 
Vendu  6  liv.  1  s. 
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Une  vue  de  montagne,  avec  une  rivière  en  bas,  deux  chevaux  sur 
le  devant  qui  se  de'tachent  en  brun.  —  Très  pittoresquement  rendue.  A 
l'encre  de  Chine.  —  H.  5  p.  1/2.  L.  7  p.  1/2.  —  Vendu  40  liv. 

Deux  paysages  montagneux  avec  vieux  pont  et  groupe  détaillés, 
figures  et  animaux,  faits  dans  le  goût  de  Bergbem.  —  Pierre  noire, 
à  l'encre  de  Chine.  —  H.  6.  p.  L.  8  p.  —  Vendu  5o  liv. 

Une  ruine  en  hauteur,  «  à  la  porte  d'une  ville,  sous  laquelle  passe  un 
troupeau  de  moutons,  conduit  par  un  homme  et  une  femme  »  ;  dessin  au 
bistre  et  à  la  plume.  —  H.  8  p.  1/2  sur  7  p.  de  L.  —  Adjugé  à  57  liv.  7  s. 
No  1,037. 

Un  paysage  en  travers,  «  mêlé  de  ruines  et  orné  sur  le  devant  de 
divers  animaux  gardés  par  des  hommes  et  des  femmes,  d'un  effet  très 
piquant,  à  l'encre  de  Chine  ».  —  H.  7  pouces.  L.  9  p.  1/2.  N°  i,o38.  — 
Vendu  39  liv. 

Masures  d'une  fabrique,  très  pittoresque,  figures  sur  le  devant,  à 
l'encre  de  Chine.  —  H.  10  pouces.  L.  16  p.  —  Vendu  8  liv.  N°  1,039. 

Catalogue  d'une  belle  collection  de  dessins,  estampes,  tableaux,  de 
M.  Neyman,  d'Amsterdam.  Paris,  Basan,  1776,  in-8,  à  laquelle  apparte- 
naient les  cinq  numéros  précédents. 


GRAVURES 


Paysages  de  Van  der  Cabel.  —  Un  petit  volume  oblong,  renfermant 
des  pièces  en  premières  épreuves,  n°  5o5,  vendu  10  livres. 

Paysages  du  même  et  de  Perelle,  un  vol.  oblong  rel.  veau,  n°  5 14, 
vendu  4  liv.  12  s. 

Catalogue  de  la  vente  Augran,  vicomte  de  Fonspertuis.  Paris,  Jersaint, 
1747,  in-12. 

Six  paysages  en  travers  et  un  plus  petit  inv.  et  grav.  par  Adr. 

Van  der  Cabel,  en  tout  sept  morceaux,  n°  2,397. 

Catalogue  de  la  vente  Marcus  d'Amsterdam,  Vinter  et  Guer.  Amst. 
1770,  in-12,  3,700  numéros,  3e  partie. 
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Portrait  d'Adrien  Van  der  Kabel,  gravé  par  Bouchet,  graveur  lyon- 
nais, dans  un  cartouche.  —  A  été  reproduit  pour  l'Abrégé  de  l'histoire  des 
plus  fameux  peintres ,  avec  leurs  portraits  en  taille  douce.  Paris,  1745, 
3  volumes  in-40,  page  gb. 

Autre  portrait  du  même  artiste,  ovale  en  hauteur,  avec  quatre  vers  fran- 
çais (cités  plus  haut).  Au  bas  :  Bouchet,  scu.,  1693,  n°  533 1. 

(Catalogue  Paignon-Dijonval,  1820,  n°2,i83). 

Ce  même  catalogue  porte  encore  la  mention  des  trois  dessins  suivants, 
du  même  maître  : 

N°  2,184.  —  Deux  beaux  dessins  de  paysages,  avec  fabriques,  largement 
exécutés  à  la  plume. 

N°  2,1 85.  —  Paysage  :  Une  rivière  s'étend  sur  la  largeur  du  dessin  et 
vient  tomber  en  cascade  sur  le  devant,  où  l'on  voit  un  jeune  homme 
lavant  les  pieds  d'une  jeune  fille  qui  porte  un  vase  sur  la  tête.  A  l'autre 
rive,  sous  des  arbres,  un  berger  conduit  un  troupeau;  dans  le  fond,  une 
ville.  —  Ce  précieux  dessin  est  exécuté  à  la  mine  de  plomb  et  rehaussé, 
aux  premiers  plans,  à  la  plume  et  au  lavis  d'encre  de  Chine.  H.  6  pouces. 
L.  8  pouces. 

Portrait  de  Jean  Chabert,  marchand-parfumeur  de  la  ville  de  Lyon. 
A.  Van  der  Cabel  pinx.  L.  Buys  fecit,  gravure  petit  in-fol. 

A.  Vingtrinier.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  lyonnaise  de  M.  A.  Coste, 
2  vol.  in-8,  p.  574.  N°  13462. 

Ce  portrait  est  une  «  réclame  ».  En  bas,  à  mi-corps,  une  pièce  d'eau 
bordée  d'arbres  symétriques,  au-devant  une  fontaine  au  centre  d'un  bassin 
rond,  circonscrit  de  pots  de  fleurs  disposés  en  hémicycle.  —  Une  inscrip- 
tion est  ainsi  conçue  :  AV  JARDIN  DE  PROVENCE,  chez  Jean  Chabert, 
marchand  parfumeur,  ce  font  et  vendent  touttes  sortes  de  cires  d'Espagne, 
Essences,  Parfums,  Tabacs,  Savonettes  et  Rossolis  de  Turin,  sur  les 
Terreaux  à  Lyon.  A.  Vander  Cabel  pin.  I.  Buys  fec.  1679.  La  date,  au- 
dessus,  sur  le  socle  d'un  vase  de  fleurs. 

Ce  portrait,  d'un  homme  de  45  ans  environ,  est  très  beau  ;  si  la  figure 
est  commune,  elle  est  pleine  d'énergie.  Coiffé  d'une  grande  perruque, 
vêtu  d'un  ample  habit  à  manchettes  de  dentelles,  Chabert  tient  de  la  main 
droite  le  couvercle  d'une  riche  cassolette  orientale,  et  de  la  main  gauche 
il  montre  une  éponge  (?).  Des  fleurs  de  lys  naturelles  sont  éparses  sur  la 
table  où  fume  la  cassolette.  Une  draperie  forme  le  fond  de  la  planche.  — 
H.  o,i5om.  L.  o,233m. 

Saint  Bruno  à  genoux  sur  des  nuages  et  les  bras  étendus.  —  Estampe 
en  largeur  gravée  en  1703  par  Jacques  Coelemans  d'après  Vander  Kabel. 

Recueil  des  plus  beaux  tableaux  du  cabinet  de  Messire  Jean-Baptiste 
Boyer,  seigneur  d'Aguilles.  Aix,  1709,  in-fol.,  planche  no  19.  Citée  par 
Mariette,  p.  240. 
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Saint  Bruno,  ravi  en  extase  pendant  sa  prière,  Saint  Jérôme,  assis 
parterre  près  de  son  lion.  —  Deux  estampes  en  hauteur,  gravées  par  Van 
der  Cabel,  l'épreuve  dernière  avant  l'adresse  d'Adrien. 

Catalogue  Van  Hulthem,  1846,  n°  5,332. 

Saint  Bruno  à  genoux  sur  des  nuages,  est  enlevé  au  Ciel.  —  J.  Goelmans, 
sculp.  1703.  (Cabinet  de  Boyer  d'Aguilles  à  Aix.) 
Même  catalogue,  n°  5,333. 


Fuite  en  Egypte.  —  Saint  François,  belles  épreuves.  —  Cime  de  mon- 
tagne, très  belle  ép.  —  Ville  chin...  —  Belle  ép.  —  Femme,  très  belle  ép.  — 
Château,  id.  —  Mendiant,  id.  —  Deux  savants,  superbe  ép.  —  Apollon  et 
Coronis,  id.  —  Joueur  de  flûte,  belle  ép.  —  Petite  marine,  id.  —  Belle 
bergère  (par  Weigel),  pièce  rare,  tr.  belle  ép. 

Catalogue  du  cabinet  du  chevalier  Camberlyn,  Guichardot.  Paris,  18... 
80,  nos  5 10  à  52i. 


L'adoration  des  bergers,  ou  plutôt  la  Nativité,  gravé  par  Jean  Au- 
dran,  d'après  Van  der  Kabel.  —  Une  planche  en  travers  avec  24  épreuves. 
Le  tout  vendu  43  livres,  à  la  vente  de  Benoît  Audran,  deuxième  du  nom, 
fils  de  Jean,  1772.  Pièce  citée  par  Heinecken. 

(Ch.  Blanc,  Trésor  de  la  curiosité,  I,  190. 


Paysage  avec  ruines.  —  Gravé  par  Le  Veau,  d'après  Van  der  Kabel, 
pièce  en  largeur.  —  Il  s'agit  de  Jean-Jacques  Le  Veau  (1 722-1 785),  gra- 
veur au  burin,  né  à  Rouen,  élève  de  Le  Bas. 

Catalogue  de  la  vente  Van  Hulthem,  Gand,  1846,  n°  4,841. 


Paysage  traversé  par  une  rivière,  gravé  par  J.  de  Boissieu.  — 
Moyenne  pièce  terminée.  Dans  le  gué  à  droite,  sont  deux  vaches,  un 
homme  tenant  un  bâton  et  une  femme  sur  un  mulet  ;  sur  le  devant  une 
paysanne  à  cheval.  Le  coin  bas  de  la  planche  à  gauche  n'est  pas  terminé, 
ayant  été  couvert  par  la  cire;  à  l'autre  coin  :  1772.  Fouquières  delineavit. 
Fort  rare  :  il  y  a  un  pendant,  d'après  Van  der  Cabel. 

Joubert.  Manuel  de l 'amateur  d'estampes,  Paris,  1821,  3  vol.  in-8°  (t.  I, 
p.  404.) 


Paysage  d'après  Van  der  Cabel,  gravé  par  J.-J.  de  Boissieu.  —  Eau 
forte  non  datée  (mais  de  1773). 

«  Paysage  pâle  »  dit  le  Catalogue  de  Boissieu,  épreuve  ancienne. 
Catalogue  de  la  vente  B.  Fontaine,  Lyon,  fév.  1888,  n°  363. 
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Cent  cinq  paysages  de  Paul  Bril,  Mieulan,  Van  der  Cabel  et  autres. 
—  N°  146.  —  Vendu  12  liv.  14  s. 

«  V.  der  C.  assez  bon  peintre  de  paysage  et  d'animaux.  » 

Catalogue  raisonné  des  diverses  curiosite's  de  M.  Quentin  de  l'Oran- 
gerie. Paris,  Gersaint,  1744,  in- 12. 

Paysages  (5o),  inventés  et  gravés  par  Adr.  Van  der  Cabel.  —  N°  627. 

Paysages,  d'après  Van  der  Cabel,  Genoels,  Fr.  Focus.  etc.  —  N°  692. 

Catalogue  des  tableaux,  estampes,  etc.,  de  M.  De^alliers-d 'Argenville 
(auteur  de  l'Histoire  des  plus  fameux  peintres),  Paris,  Remy,  1765, 
in-i  2. 

Paysages  et  marines.  —  37  pièces  gravées  à  l'eau  forte,  anciennes 
épreuves. 

Catalogue  de  la  vente  Atger. 

Monuments  et  paysages,  par  Berkeyden,  du  Jardin,  Van  der 
Kabel. 

Paysages.  —  Vingt  pièces  par  Van  der  Kabel,  Tempesta,  etc. 

Paysages  et  animaux.  —  Par  Kabel,  et  d'après  du  Jardin. 

Catalogue  raisonné  d'objets  d'arts  de  M.  de  Silvestre.  Paris,  Regnault, 
Delalande,  1818,  in-8,  nos  127,  1,049,  1->°99i  S0lt  les  tr0^s  numéros  pré- 
cédents. 


Paysages  et  vues,  —  3oo  pièces  gravées  à  l'eau  forte,  par  P.  Bout, 
C.  Bega,  Ad.  Van  der  Cabel,  etc. 

Catalogue  du  cabinet  de  Basan.  Paris,  an  VI  (1794). 

Paysage,  par  Cabel,  eau  forte.  —  Cabinet  du  comte  V.  P.,  22,  rue 
Caumartin,  20  fév.  1820.  Regnault-Delalande,  expert. 

Paysages  de  diverses  suites.  —  La  Tour  pointue,  n°  4.  Leâ 
Bergers  avec  animaux,  n°  5.  La  Fuite  en  Egypte,  n°  6.  La  Montagne  en- 
tourée de  nuages,  n°  10.  L'homme  à  la  draperie  flottante,  n°  12.  Le  Port 
de  mer,  n°  14.  La  fille  portant  un  panier  sur  la  tête,  n°  1 7  .Le  Berger  et  son 
troupeau,  n°  18.  Le  village  au  bord  de  l'eau,  n°  23.  L'homme  à  la  drape- 
rie flottante,  n°  27.  Le  Mendiant  assis,  n°  28.  Toutes  en  belles  pièces 
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d'épreuves,  grandes  marges.  —  L'homme  à  l'ombre  avec  deux  femmes, 
nos  33  et  40.  Le  village  aux  trois  tours,  n°  35.  Le  paysage  au  grand  loin- 
tain, n°  42.  Le  Pâtre  menaçant  un  hibou,  n°  43.  L'homme  à  cheval, 
n°  47.  Le  château  entouré  d'eau,  n°  48.  Le  Repos  en  Egypte,  n°  49. 
—  Nos  du  catalogue  de  Bartsch.  — Vingt  pièces. 

Catalogue  de  la  vente  du  Cabinet  du  baron  Denon.  Paris,  1826,  in-8°, 
n°  5oi. 


Paysages  de  Van  der  Cabel.  —  Nos  1,  2,  6,  10,  16,  17,  18,  28,  41,  43, 
du  Catalogue  de  l'œuvre  de  ce  peintre  décrite  par  Bartsch.  Très  belles 
épreuves,  n°  692. 

Catalogue  de  la  vente  Van  de  Zande.  Paris,  Guichardot,  1 85 5,  gr. 
in-8. 


Vente  Duclaux.  —  10  avril  1876,  à  Lyon.  Pingeon,  expert. 
Van  der  Cabel.  —  3  pièces  paysages. 

Vente  H.  Allemand.  —  ier  mars  1 885,  Pingeon,  expert. 

Van  der  Cabel. —  3  pièces  paysages.  Le  Bouquet  d'arbres  (Bartsch,  i5). 
Les  Femmes  au  bain  (B.  16).  La  petite  Marine.  Les  Joueurs  de  Flûte, 
3  pièces.  Paysage  avec  la  rivière.  Le  Berger  précédant  son  troupeau. 
Deux  pièces  avant  la  lettre  dans  la  marge.  La  Ville  au  pied  de  la  monta- 
gne ;  ier  état. 

Nos  938  à  943,  9  pièces  se  sont  vendues  de  dix  à  quinze  francs  l'une, 
en  moyenne. 

N.  B.  On  trouve  des  estampes  de  Vander  Kabel  dans  presque  tous  les 
catalogues  des  plus  importantes  collections  de  gravures  :  il  serait  oiseux  de 
mentionner  toutes  celles  qui  se  rencontrent  dans  ces  catalogues  :  il  suffit 
des  quelques  exemples  qui  précèdent,  pour  montrer  l'estime  dans  laquelle 
les  collectionneurs  et  les  artistes  anciens  et  nouveaux,  ont  tenu  et  tiennent 
l'œuvre  de  ce  peintre-graveur. 
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TELLE  QU'ELLE  EST  DÉCRITE  DANS 

Le  Peintre  graveur,  par  Adam  Bartsch  (Vienne,  imp.  Degan,  i8o5) 

Tome  IVe,  p.  221-267. 


«  Les  estampes  de  Van  der  Cabel  sont  gravées  d'une  main  ferme  et  d'une 
pointe  légère.  Le  travail  en  est  large,  et  il  n'est  mêlé  ni  de  burin  ni  de 
pointe  sèche.  Les  gravures  de  notre  artiste  n'offrent  point  ce  brillant  de 
l'effet  de  clair-obscur,  ce  sont  de  simples  dessins  remplis  de  belles  idées, 
disposées  par  un  peintre  savant. 

Leur  nombre  n'a  pas  encore  été  fixé.  Ceux  des  catalogues  qui  en 
annoncent  le  plus  de  pièces  n'atteignent  que  le  nombre  de  cinquante  et  un. 
En  présentant  ici  à  nos  lecteurs  le  détail  de  cinquante-cinq,  nous  croyons 
pouvoir  nous  flatter  qu'il  ne  peut  nous  avoir  échappé  que  très  peu  de 
morceaux,  et  peut-être  avons-nous  même  réussi  à  rétablir  l'œuvre  dans 
tout  son  complet.  » 

1-6.  Différens  Paysages  (i).  —  Première  suite  de  six  estampes. 

N.  B.  Ces  pièces  sont  numérotées,  et  portent  dans  la  marge  du  bas,  à 
gauche  :  Adr.  Van  der  Cabel,  jn.  et  fec.  cum  P.  R.  et  à  droite  :  N  Rob  ex. 
Cum  P.  R.  Cette  adresse  de  N.  Robert  ne  se  trouve  cependant  pas  sur  la 
sixième  estampe. 

On  en  trouve  de  premières  épreuves  qui  ne  sont  pas  numérotées,  et  où 
le  titre  n'est  point  écrit  sur  le  socle  de  la  première  pièce. 

1.  Frontispice  au  terme  de  Pan.  —  Au  milieu  de  l'estampe  le  terme 
de  Pan  est  érigé  sur  un  piédestal  rond,  supporté  par  un  socle  de  forme 
carrée,  où  on  lit  cette  inscription  :  Premier  Liures  des  Paisages  du  sieur 
Vandercable,  qui  ce  vendent  à  Paris  che$  Audran  rue  St  Jacques  aux 
2  pillier  d'Or.  Ce  monument  est  au  bord  d'une  pièce  d'eau  dans  laquelle 
un  berger,  à  la  droite  de  l'estampe,  fait  marcher  un  troupeau  de  moutons. 
A  gauche,  une  bergère  debout  montre  le  terme  de  Pan  à  un  jeune  homme 
assis  qui  lui  présente  une  couronne  de  fleurs.  —  H.  8  p.  L.  6  p.  1  1. 

(1)  Deux  suites  d'épreuves,  la  première  très  rare  est  avant  la  lettre,  et  la  sixième  pièce  est  pareil- 
lement en  hauteur  et  inconnue  à  B  (Bartsch).  —  Note  de  Rechberger,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
du  comte  de  Fries,  à  Weenen.  Le  Catalogue  de  cette  collection,  publié  en  1824,  donnait  la  liste 
complète  des  estampes  de  V.  D.  Kabel,  p.  124,  soit  65  pièces.  Il  présentait  37<  épreuves,  la  plu- 
part du  premier  tirage.  Nicolas  Robert  était  l'éditeur  de  Kabel,  et  en  avait  acquis  les  planches. 
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2.  La  Baigneuse.  —  Une  petite  rivière  serpentant  du  fond  jusqu'au- 
devant  de  l'estampe.  Une  partie  de  son  bord  à  gauche  est  très  élevée  et 
garnie  de  quelques  arbres,  parmi  lesquels  on  remarque  un  palmier  dont 
la  couronne  vient  occuper  le  milieu  de  l'estampe.  Sur  le  devant  à  droite, 
une  jeune  femme  assise  sur  une  butte  semble  adresser  la  parole  à  une 
autre  qui  est  au  bas  du  bord  de  l'eau  dans  laquelle  elle  se  baigne  les 
pieds.  —  H.  7  p.  u  1.  L.  6.  p.  2  l. 

3.  Le  Troupeau  au  pied  de  l'Arbre.  —  Paysage  rempli  de  collines 
douces  se  succédant  dans  un  lointain  terminé  par  des  montagnes.  On 
remarque  deux  bergers  faisant  abreuver  leur  troupeau  de  moutons  au 
pied  d'un  grand  arbre  touffu  qui  s'élève  au  milieu  de  l'estampe,  et  dont 
le  pied  trempe  dans  une  pièce  d'eau  qui  s'étend  sur  toute  la  largeur  de 
l'estampe.  Au  devant,  à  droite,  un  homme  couché  à  terre  parle,  la  main 
gauche  élevée,  à  un  autre  qui  est  assis  sur  une  butte  à  l'ombre  d'un 
buisson.  —  H.  8  p.  5  1.  L.  6  p.  3  1. 

4.  La  Tour  pointue.  —  Au  milieu  du  devant  de  ce  morceau,  un 
homme  debout  appuyé  sur  une  butte  garnie  d'arbres  et  d'arbrisseaux, 
parle  à  un  autre  qui  est  assis  vis-à-vis  de  lui.  Ces  deux  figures  se  trouvent 
sur  un  chemin  qui  se  tire  en  serpentant,  vers  le  milieu  de  la  planche.  Le 
fond  présente  la  vue  d'un  village  où  l'on  remarque  une  petite  tour  qui  se 
termine  en  pointe.  Ce  village  est  situé  sur  le  bord  d'une  large  rivière 
dont  la  vue  se  perd  dans  le  lointain  à  droite.  —  H.  7  p.  9  1.  L.  6  p. 

5.  Le  Berger  amoureux.  —  Sur  le  devant  à  droite  s'élève  un  arbre 
immense  dont  la  cime  dépasse  le  bord  supérieur  de  la  planche.  A  gauche, 
un  berger  semble  déclarer  son  amour  à  une  bergère,  assise  à  côté  de  lui 
sur  le  bord  du  ruisseau,  où  l'on  voit  paître  leur  petit  troupeau  de  mou- 
tons. Le  lointain  est  terminé  par  quelques,  montagnes  au  pied  desquel- 
les des  fabriques  ornées  d'arbres  se  font  appercevoir.  —  H.  7  p.  11  1.  L. 
6  p.  5  1. 

6.  La  Fuite  en  Egypte  (1).  —  Le  devant  de  ce  morceau  est  orné  d£  cha- 
que côté  d'un  bouquet  d'arbres.  Au  milieu,  on  a  représenté  saint  Joseph 
conduisant  l'âne,  sur  lequel  la  Vierge  est  assise  avec  l'enfant  Jésus  entre 
ses  bras.  Le  groupe  dirige  sa  marche  vers  la  droite.  Le  fond  offre  la  vue 
d'une  ville  au  bord  d'une  rivière  qui  est  traversée  par  un  pont  à  quatre 
arches.  —  L.  8  p.  H.  5  p.  5  L 

7.  Saint  François  stigmatisé.  —  Ce  morceau  est  une  répétition  de  l'estam- 
pe que  nous  avons  décrite  au  n°  2.  Il  n'en  diffère  pour  ce  qui  regarde  le 
paysage  qu'en  ce  qu'il  est  en  contre-partie.  Mais  au  lieu  de  deux  femmes 

(1)  Au  fond,  une  tour  qui  rappelle  le  château  Saint-Ange  à  Rome,  précédant  le  pont  à  quatre 
arches.,  Le  nom  de  l'éditeur  manque.  Serait-ce  la  même  qu'a  gravée  Jean  Audran  et  qui  porte  le 
même  titre  ? 
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Van  der  Cabel  a  substitué  saint  François  à  genoux,  les  deux  mains 
étendues  et  marquées  des  stigmates.  Nous  ne  doutons  point  que  ce  mor- 
ceau ne  soit  de  Van  der  Cabel,  quoique  son  nom  ne  s'y  trouve  pas.  — 
H.  7  p.  6  1.  L.  5  p.  9  1. 

8- 1 3 .  Différens  Paysages.  —  Seconde  suite  de  six  estampes  (1). 
L.  9  p.  environ.  H,  5  p.  7  à  9  1. 

N.  B.  Les  pièces  sont  marquées  au  milieu  de  la  marge  du  bas  des  lettres 
A  à  F.  A  gauche  est  écrit:  Adr.  Van  der  Cabel,  jn.  et  fecit  cum  Priuil 
Régis,  et  à  droite  N.  Rob.  ex.  cum  P.  R. 

On  trouve,  quoique  rarement,  des  premières  épreuves  avant  les  lettres 
A  à  F  marquées  au  milieu  du  bas,  et  avant  le  titre  écrit  dans  la  première 
de  ces  pièces. 

8  A.  Les  Bergères  endormies  {2).  —  Au  milieu  de  ce  morceau  se  fait  re- 
marquer un  piédestal,  sur  lequel  est  écrit  :  Segonds  Liure  de  Paisages  du 
Sr  Vendrecable  ce  vend  à  Paris  che\  Audran  rue  St- Jacques  aux 
2  pillier  d'or.  Vers  la  gauche  un  berger  s'avance  pour  surprendre  trois 
bergères  qui  dorment  couchées  au  bas  du  piédestal. 

9  B.  La  cime  de  la  montagne  entourée  de  nues.  —  On  voit  au  milieu 
de  ce  morceau  une  petite  ville  qui  s'étend  vers  la  droite.  Elle  est  située  sur 
une  hauteur  baignée  à  son  pied  par  une  rivière  qui  coule  du  fond  jusqu'au 
devant  de  la  gauche  en  faisant  trois  cascades.  Le  lointain  est  composé 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  fuient  vers  la  droite.  La  cîme  de  la  plus 
haute  est  entourée  de  nues.  Au  milieu  du  devant,  un  homme  debout  parle 
à  deux  autres  qui  sont  assis  à  terre  devant  lui.  On  apperçoit  à  droite,  vers 
le  fond,  un  bouvier  faisant  marcher  un  petit  troupeau  de  bœufs. 

10  C.  Le  Pont  aux  trois  arches  (3).  —  Une  rivière  coulant  du  milieu  du 
fond  vers  le  devant  à  droite.  Elle  est  traversée  par  un  pont  de  pierres  à  trois 
arches,  contigu  à  des  fabriques  situées  à  droite.  Sur  le  devant  de  ce  même 
côté  deux  hommes,  dont  l'un  tient  un  bâton  à  la  main,  sont  assis  à  terre 
l'un  vis-à-vis  l'autre. 

11  D.  La  Chute  d'eau.  —  Une  rivière  coulant  du  milieu  du  fond  jus- 
qu'au devant  de  la  gauche  où  elle  fait  une  chute,  en  se  brisant  contre  des  rocs. 

(1)  Les  trois  premiers  morceaux  sont  avant  les  lettres  marquées  au  milieu  du  bas.  Le  fron- 
tispice est  avant  le  titre  et  le  3e  morceau  est  double  :  avant  et  avec  la  lettre  C.  —  Note  de  Rech- 
berger. 

(2)  Frontispice.  Est  tout  à  fait  de  la  manière  ordinaire.  Les  visages  sont  communs  et  vulgaires  , 
mais  pour  être  peu  décentes,  les  poses  des  trois  bergères  endormies  sont  habilement  traitées,  et  la 
souplesse  de  leurs  corps  contournés  contraste  heureusement  avec  les  lignes  droites  du  piédestal 
auprès  duquel,  les  dormeuses  sont  couchées. 

(3)  La  tour  ronde,  familière  au  peintre  dans  ses  compositions,  se  trouve  à  la  tête  du  pont. 
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Sur  une  pointe  de  terre,  à  la  gauche  de  l'estampe,  on  apperçoit  un  berger 
couché  à  l'ombre  de  quelques  arbres  près  de  son  troupeau  de  moutons. 
Au-devant,  à  droite,  deux  hommes  s'entretiennent  assis  l'un  vis-à-vis  de 
l'autre,  chacun  sur  une  butte.  Le  lointain  offre  une  chaîne  de  hautes 
montagnes. 

12  E.  L'Homme  à  la  draperie  flottante.  —  Une  large  rivière  qui  serpente 
du  fond  de  la  gauche  jusqu'au  devant  de  la  droite.  De  ce  même  côté,  sur 
son  bord,  est  située  une  ville  où  se  fait  remarquer  une  grande  tour  carrée 
qui  exhale  une  fumée  étroite  et  prolongée.  Une  autre  tour,  qui  se  termine 
en  pointe,  se  voit  un  peu  plus  à  droite.  Sur  le  devant,  presque  au  milieu, 
un  homme  ayant  sur  ses  épaules  une  draperie  flottante,  parle  à  un  autre 
qui  est  assis  par  terre;  ce  dernier  est  accompagné  d'un  chien  qui  semble 
descendre  dans  l'eau. 

13  F.  L'Homme  assis  sur  la  souche.  —  Paysage  richement  orné  d'arbres 
entremêlés  de  fabriques.  Vers  la  droite  du  devant,  un  homme  assis  sur 
une  souche  parle  à  une  femme  qui  est  assise  par  terre  devant  lui,  ayant 
un  vase  à  ses  pieds. 


14-19.  —  Différens  paysages.  —  Troisième  suite  de  six  estampes. 

14  a.  Le  Port  de  mer  (1).  —  Ce  morceau  représente  plusieurs  vaisseaux 
dans  le  port  d'une  ville  qui  occupe  le  côté  gauche  de  l'estampe,  en  fuyant  le 
fond  à  droite.  On  voit  sur  le  devant  à  gauche  une  femme  dans  une  barque 
dirigée  par  un  batelier.  A  droite,  au  bord  de  l'eau,  que  l'on  ne  voit  qu'en 
partie,  sont  quatre  hommes  dont  deux  sont  sur  le  point  de  se  jeter  à  l'eau 
pour  s'y  baigner,  tandis  que  deux  autres  nagent  vers  le  milieu.  Au  haut 
delà  planche  à  gauche  est  écrit:  Adr.  Vander  Cabel  jniCet  fecitcum  priuil. 
et  vers  la  droite,  N  Rob.  ex.  cum  P  R.  Vers  le  milieu  du  bas  est  écrit  : 
a  3™.  L.  8  p.  81.  H.  5  p.  5  1. 

15  b.  Le  Bouquet  d'arbres  au  milieu  du  sujet  (2).  — Au  milieu  de  ce 
morceau,  un  bouquet  d'arbres  légers  s'élève  d'un  tertre  peu  considérable, 
sur  la  pente  duquel,  un  peu  vers  la  droite,  une  jeune  femmeTcouchée  à  terre 
semble  parler  à  un  homme  étendu  près  d'elle,  ayant  un  bâton  à  la  main. 
Ces  deux  figures  sont  au  bord  d'un  chemin  qui  serpente  dans  le  fond,  vers 
une  ville  située  sur  le  bord  d'une  large  rivière  dont  la  vue  se  perd  dans  le 

(1)  La  planche  est  claire.  A  gauche,  une  grosse  tour  ronde  avec  des  broussailles,  une  église 
coiffée  d'un  dôme  pyramidal  et  deux  autres  tours  rondes  accolées.  Dans  un  coin,  au  fond  du 
paysage,  la  pyramide  accoutumée  ;  deux  chaloupes  à  la  voile  latine  attirent  le  regard,  que  n'arrête 
point  le  premier  plan  qui  est  nul,  l'eau  rasant  le  bord  inférieur  de  la  planche,  sauf  une  langue 
étroite  de  terre  sur  laquelle  sont  groupés  des  baigneurs. 

(2)  Le  bouquet  d'arbres  est  gracieux  et  léger,  l'absence  du  premier  plan  fait  paraître  la  planche 
claire. 


ŒUVRE  DE  VAN  DER  KABEL. 


39 


lointain.  On  aperçoit  vers  la  gauche  un  berger  et  son  troupeau  près  d'une 
petite  partie  de  bois  qui  occupe  le  second  plan  de  ce  côté.  —  L.  8  p.  4  1. 
H.  5  p.  41. 

16  c.  La  Femme  au  bain  (1).  —  Unruisseau  tombant  en  petite  cascade 
et  coulant  du  milieu  de  l'estampe  jusqu'au-devant  où  il  s'étend  sur  toute  la 
largeur  de  la  planche.  Ses  deux  bords  sont  richement  garnis  d'arbres  et 
d'arbrisseaux.  Sur  celui  de  la  droite,  tout  au-devant  de  l'estampe,  une 
femme  déshabillée  semble  être  sur  le  point  d'entrer  dans  l'eau.  Assise  à 
terre,  elle  montre  de  sa  main  droite  étendue  le  ruisseau  à  une  autre  femme 
qui  est  debout,  adossée  contre  un  arbre.  Au  haut  de  la  gauche  est  écrit  : 
Adr.  Vander  Cabel  jn.  et  fecit.  —  L.  7  p.  5  1.  H.  5  p.  7  1. 

17  d.  La  Fille  avec  son  chien.  —  Le  côté  droit  de  cette  estampe  offre  une 
large  rivière  dont  la  vue  se  perd  dans  le  lointain.  Sur  son  bord,  à  gauche, 
est  située  une  petite  ville  qui  vient  occuper  le  milieu  de  la  planche.  On 
voit  vers  le  devant  un  berger  et  une  bergère  assis  à  l'ombre  d'un  grand 
arbre,  et  entourés  de  leur  troupeau.  Sur  le  devant  à  droite,  vers  le  milieu 
de  la  planche,  marche  une  fille  portant  sur  la  tête  un  panier  rempli  de 
fleurs.  Elle  tourne  la  tête  vers  son  chien  qui  court  après  elle.  Au  bas  de 
la  gauche  est  écrit  :  Adr.  Vander  Cabel  jnu  et  fecit  cum  P.  R.  et  à  droite: 
N.  Rob.  ex.  cum  P.R.  —  L.  9  p.  H.  5  p.  9  1. 

18  e.  Le  Berger  (2).  —  Le  devant  de  ce  morceau  est  orné  à  gauche  et  à 
droite  de  groupes  d'arbres  dont  les  cîmes  dépassent  le  bord  supérieur  de 
la  planche.  Vers  le  milieu,  un  homme  vu  par  le  dos  est  assis  au  bord  d'un 
ruisseau,  parle  à  un  autre  homme  qui  est  couché  sur  son  ventre  vis-à-vis 
de  lui.  On  apperçoit  au  second  plan,  vers  la  droite,  un  berger  et  son 
troupeau,  et  au  milieu,  deux  figures  qui  marchent  sur  le  bord  d'une  large 
rivière.  Dans  la  marge  du  bas  est  écrit  à  gauche  :  Adr.  Vander  Cabel 
jnu  et  fecit,  cum  priui.  R.  et  à  droite  :  N.  Rob.  ex.  cum  P.  R. —  L.  8  p.  11  L 
H.  5  p.  6  1. 

19.  La  Femme  au  voile  (3).  —  Vue  d'un  pays  orné  de  plusieurs  groupes 
d'arbrisseaux  et  de  fabriques.  Sur  le  devant  à  droite,  une  femme  ayant  la 
tête  couverte  d'un  voile  qu'elle  tient  de  la  main  gauche,  s'approche,  avec 
empressement,  d'un  homme  qui  semble  éprouver  quelque  souffrance.  Il 
est  assis  à  terre,  au  bord  d'une  pièce  d'eau  qui  s'étend  sur  toute  la  largeur 
du  bas  de  l'estampe.  Au  milieu  du  haut  est  écrit  :  Adr.  Vander  Cabel, 
jn  et  fecit  cum  P.  R.  —  L.  7  p.  6  1.  H.  5  p.  6  1, 

N.  B.—  La  lettre  f.  ne  se  trouve  pas  sur  cette  estampe. 

(1)  Site  très  agreste.  Les  lointains  accoutumés  font  ici  défaut.  Les  arbres  dominent. 

(2)  On  y  voit  la  pyramide  dans  le  fond,  marque  favorite  de  l'artiste,  et  à  droite  et  à  gauche, 
deux  souches  desséchées,  et  un  certain  arbre  que  coupe  le  bord  de  la  planche,  qui  se  retrouvent 
dans  plusieurs  de  ses  tableaux. 

(3)  Le  travail  de  la  pointe  est  moins  large,  plus  chiffonné.  Le  feuillage  est  traité  avec  une  mi- 
gnardise peu  en  rapport  avec  la  large  taille  hardie  familière  à  l'artiste.  Cette  estampe  manque  sou- 
vent, Robert  l'aurait  remplacée  par  une  estampe  d'un  autre  maître. 
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20-25.  Différens  Paysages.  —  Quatrième  suite  de  cinq  estampes. 

20  a.  La  Femme  empressée  (1).  —  Le  côté  gauche  de  ce  morceau  offre  la 
vue  d'une  colline  qui  descend  doucement  vers  la  droite  où  elle  est  baignée 
par  une  rivière.  Cette  colline,  bordée  vers  le  fond  de  beaucoup  d'arbres 
touffus,  est  animée  par  trois  troupeaux  de  moutons  et  qq.  bergers.  Sur  le 
devant  à  droite  une  jeune  femme  vue  par  le  dos,  marche  d'un  air  empressé 
vers  la  droite.  Au  haut  de  ce  côté  est  écrit  :  A.  4e.  Dans  la  marge  du  bas,  à 
gauche,  on  lit:  Adr.  Vander  Cabel,  jnu  et  fecit  ciim  priuil.  Régis,  et  à 
droite  :  N.  Rob.  ex.  cum  P.  R.  —  L.  8  p.  4  1.  H.  5  p.  4  1. 

2 1  b.  Les  Deux  pêcheurs  (2).  —  On  voit  sur  la  droite  de  cette  estampe  un 
ruisseau  assez  large  qui  coule  du  fond  jusqu'au-devant  de  la  gauche.  Une 
partie  de  son  bord  est  garnie  de  cinq  différents  arbres  qui  viennent  occu- 
per le  devant  de  la  planche.  A  gauche,  un  homme  à  cheval  se  dirige  vers 
le  haut  qui  offre  un  village  richement  orné  d'arbres.  Sur  le  devant  à 
droite  un  homme  se  saisit  d'un  poisson  que  son  camarade  assis  sur  le 
bord  de  l'eau,  vient  de  pêcher  à  la  ligne.  On  lit  au  bas  de  la  gauche  : 
Adr.  Vander  Cabel  jnu  et  fecit  cum  priuil.  Régis,  et  à  droite:  N.  Rob. 
ex.  cum  P.  R.  —  L.  8.  p.  1 1  1.  H.  5  p.  6  1. 

22  c.  Le  Château.  —  Au  milieu  de  cette  estampe,  un  château  ou  petit 
fort  est  situé  au  bord  d'une  grande  rivière  qui  s'étend  sur  tout  le  lointain 
du  côté  droit.  Ce  fort  est  composé  d'une  grosse  tour  carrée,  d'un  clocher 
qui  se  termine  en  pointe,  et  d'un  ouvrage  de  forme  ronde,  d'où 
s'élève  une  épaisse  fumée.  Au  milieu,  vers  le  devant  marche  une  femme 
portant  sur  la  tête  un  paquet  qu'elle  soutient  de  ses  deiix  bras.  Vers  la 
droite,  tout  à  fait  sur  le  devant,  deux  femmes  qui  s'entretiennent,  sont 
assises  à  terre,  l'une  près  de  l'autre.  A  côté  d'une  de  ces  femmes  est  écrit: 
N.  Rob.  ex.  C.  P.  R.  et  vers  le  milieu  du  haut:  Adr.  Vander  Cabel  jnu 
et  fecit  cum  P.  R.  —  L.  7  p.  6  1.  H.  4  p.  7  1.  —  La  lettre  C  ne  se  trouve 
pas  sur  l'estampe. 


(1)  Nous  ne  doutons  pas  que  Nicolas  Robert,  l'éditeur  de  presque  toutes  les  estampes  de  Van  der 
Cabel,  n'ait  publié  cette  suite  pereillement  composée  de  six  estampes  ;  mais  nous  ignorons  quelle 
peut  avoir  été  cette  sixième  planche.  Nous  avons  eu  occasion,  de  voir  cette  suite  dans  plusieurs  col- 
lections ;  mais  la  sixième  pièce  y  manquait  toujours,  il  y  a  donc  sujet  de  croire,  ou  que  Robert  l'a 
complettée  avec  une  estampe  de  quelque  autre  maître,  où  qu'il  y  a  ajouté  une  des  pièces  détachés  de 
Van  der  Cabel,  que  nous  avons  décrites  aux  numéros  26,  49  à  55,  sans  l'avoir  marquée  de  la  lettre 
qu'elle  devait  porter.  Les  pièces  17,  ig  et  22  de  notre  catalogue  prouvent  que  Robert  n'a  pas  tou- 
jours été  exact  à  faire  ces  marques.  Au  reste,  ce  marchand  a  aussi  quelques  fois  changé  l'ordre  de 
ses  suites,  en  transportant  des  pièces  d'une  suite  à  l'autre,  comme  on  peut  le  voir  par  les  correc- 
tions faites  aux  numéros  3q  et  42  de  ce  catalogue.  (Note  de  Bartsch.) 

(2)  Planche  faible.  Les  arbres  sont  confus  dans  leurs  divers  plans. 
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23  d.  Le  Village  au  bord  de  l'eau  (1).  —  Presqu'au  milieu  de  l'estampe, 
dans  le  fond,  un  village  est  situé  sur  le  bord  d'une  rivière  qui  s'avance, 
en  serpentant,  jusqu'au-devant  de  la  gauche,  où  elle  tombe  en  cascade, 
en  se  brisant  contre  quelques  quartiers  de  rochers  sur  l'un  desquels  l'on 
remarque  un  oiseau  perché.  Au-delà  du  village  s'élève  une  chaîne  d'im- 
menses montagnes  qui  remplissent  toute  la  largeur  de  la  planche.  Au- 
devant,  à  droite,  une  femme  assise  sur  une  souche  parle  à  un  homme  qui 
est  étendu  à  terre.  Ces  deux  figures  sont  en  avant  d'un  grand  terrain  qui 
occupe  le  côté  droit  de  l'estampe,  et  qui  va  en  montant  vers  le  fond.  On 
apperçoit  à  la  partie  la  plus  élevée  un  homme  à  cheval,  et  deux  à  pied 
dans  un  large  chemin  qui  conduit  dans  un  village.  Au  bas  à  droite  est 
écrit:  N.  Rob.  ex.  cum  P.  R.  —  L.  8  p.  2  1.  H.  4  p.  il. 

24  e.  Le  Troupeau  au  milieu  de  la  planche.  —  Le  milieu  du  fond  de  ce 
morceau  présente  la  vue  d'une  ville,  où  l'on  remarque,  vers  la  droite,  une 
grosse  tour  carrée,  et  vers  la  gauche  une  tour  ronde,  un  clocher  terminé 
en  pointe  et  un  pont  à  deux  arches.  On  voit  au  2e  plan  un  troupeau  de 
moutons  et  un  berger  qui  s'appuye  sur  son  bâton,  près  d'une  petite  partie 
de  bois  qui  occupe  le  côté  gauche.  Sur  le  devant  une  femme  debout  parle 
à  un  homme  étendu  à  terre  devant  elle.  On  lit  au  bas  de  la  gauche  :  Adr. 
Vander  Cabel  jnu  et  fecit  cum  priuil.  Régis  et  adroite:  N.  Rob.  ex. 
cum  P.  R.  —  L.  7  p.  5  1.  H.  4  p.  6  1. 

25.  Répétition  du  n°  24.  —  Ce  morceau  représente  le  même  sujet  que 
nous  avons  décrit  au  n°  24.  La  planche  n'ayant  pas  réussi  lors  de  l'opé- 
ration à  l'eau  forte,  Vander  Cabel  l'a  gravée  une  seconde  fois.  Cette  pre- 
mière ne  diffère  de  la  seconde  qu'en  ce  qu'il  y  a  plusieurs  parties  claires 
dans  les  arbres  et  dans  le  terrain  du  devant,  au  lieu  que  dans  la  seconde 
toile  le  devant,  ainsi  que  les  arbres  qui  s'y  élèvent,  sont  ombrés.  De  plus, 
l'édifice  orné  d'un  fronton,  et  contigu  au  pont,  a  dans  cette  ire  planche 
cinq  fenêtres,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  trois  dans  la  seconde.  Enfin  près 
de  la  souche,  au  bas  de  la  droite  est  écrit  :  V.  Cabel,  mais  les  autres  ins- 
criptions y  manquent.  —  L.  7  p.  5  1.  H.  4  p.  7  1. 

26-3 1  Différens  paysages.  —  Cinquième  suite  de  six  estampes. 

N.B.  —  Ces  pièces  sont  marquées  dans  la  marge  du  bas,  à  gauche, 
Adr.  Vander  Cabel  jnu  et  fecit  cum  priuil  Régis,  et  à  droite,  N.  Rob.  ex 
cum  P  R.  Mais  la  sixième  est  sans  le  nom  de  Vander  Cabel. 

On  a  trois  différentes  épreuves  de  ces  six  estampes.  Les  premières  sont 
sous  les  numéros  romains  au  milieu  de  la  marge  d'en  haut;  les  secondes 

(1)  Planche  très  négligée.  Les  fonds  de  montagnes  sont  indiquées  par  des  traits  pectinés.  Les 
fonds  de  gauche  sont  lourds,  sans  feuilles,  les  rochers  de  la  cascade  font  tache.  Il  est  à  remarquer 
que  cette  planche,  une  des  plus  mauvaises  de  la  série,  ne  porte  pas  le  nom  de  l'artiste.  Il  est  pro- 
bable qu  elle  n'a  pas  été  achevée.  (V.  le  n°  3i.) 
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sont  marquées  de  numéros  romains  au  milieu  de  la  marge  du  bas  ;  et  sur 
la  ire  pièce  on  lit  :  5me. 

Dans  les  troisièmes,  la  marque  5me  est  effacée  ;  les  dernières  épreuves 
sont  ordinairement  imprimées  sur  du  papier  de  couleur  jaunâtre. 

26.  I.  L'Etable.  —  Sur  le  côté  gauche  de  ce  morceau  sont  deux  grandî 
rochers  entre  lesquels  est  pratiquée  une  étable  d'où  un  berger  fait  sortir 
un  troupeau  de  moutons  et  quelques  vaches.  On  voit  vers  la  gauche  deux 
hommes  assis  au  pied  d'un  grand  arbre,  et  dans  le  milieu  du  fond,  un 
autre  berger  avec  son  troupeau.  —  L.  8  p.  10  1.  H.  5  p.  10  1. 

27.  II.  Répétition  du  numéro  12  (1).  —  Cette  pièce  est  une  répétition  de  la 
planche  dont  nous  avons  donné  la  description  au  numéro  12.  Adrien  Van 
der  Cabel  Ta  gravée  en  contrepartie,  et  y  a  fait  quelque  petit  changement. 
Ils  consistent,  pour  la  partie  la  plus  essentielle,  en  ce  que  l'homme  à  la 
draperie  flottante  tient  une  baguette  à  la  main,  que  l'autre  à  qui  il  parle 
n'est  point  assis,  mais  agenouillé  et  s'appuyant  sur  ses  deux  mains,  et  qu'il 
n'a  point  de  chien  à  côté  de  lui.  Cette  seconde  planche  semble  l'emporter 
sur  la  première  pour  la  conduite  de  la  planche.  —  L.  8  p.  10  1.  H.  5  p. 
6  1. 

28.  III.  Le  Mendiant  (2).  —  A  la  droite  de  ce  morceau  se  fait  remarquer 
une  haute  tour  carrée,  élevée  sur  une  colline  bordée  d'un  mur  crénelé, 
qui  va  en  montant  jusqu'à  la  tour,  Sur  le  devant,  un  mendiant  assis  à 
terre  et  ayant  son  bâton  appuyé  contre  le  mur,  semble  demander  l'au- 
mône à  une  jeune  femme  qui  passe  devant  lui,  portant  sur  sa  tête  un  vase 
qu'elle  soutient  de  ses  deux  mains.  Le  côté  gauche  offre  la  vue  d'un  pays 
orné  d'un  village  au  milieu  du  lointain.  Vers  le  devant  on  voit  deux  bate- 
liers dans  une  petite  barque.  —  L.  9  p.  H.  5  p.  6  1. 

29.  IV.  Le  Chariot.  —  Paysage  dont  le  milieu  du  fond  offre  la  vue  d'un 
bourg  remarquable  par  une  grosse  tour  ronde.  Il  est  situé  sur  le  bord 

.  d'une  petite  rivière  qui  serpente  du  fond  de  la  gauche  jusqu'au  devant  de 
ce  même  côté.  Cette  rivière  est  traversée  d'un  petit  pont  de  pierre  sur 
lequel  on  voit  un  homme  courir  après  un  cheval  échappé.  Au  milieu  du 
devant  un  homme  fait  entrer  dans  l'eau  deux  bœufs  attelés  à  un  chariot, 
—  L.  8  p.  6  1.  H.  5  p.  3  1. 

30.  V.  Les  deux  femmes  au  bord  de  l'eau  (3).  —  Le  milieu  du  fond  pré- 
sente la  vue  d'un  rocher  escarpé,  surmonté  de  fabriques,  et  baigné  par  une 

(1)  Répétition  du  n°  12.  Jolie  planche,  fine  et  claire.  L'emploi  de  la  draperie  flottante  derrière 
ses  personnages  est  une  prédilection  de  Van  der  Kabel. 

(2)  Une  des  plus  belles  planches,  sortant  du  genre  habituel  à  l'artiste.  La  tour  ruinée  de  droite 
avec  son  mur  crénelé,  le  mur  éclatant  de  lumière  sur  lequel  le  mendiant  est  adossé,  donnent  au 
personnage  un  relief  vigoureusement  accusé.  Les  plans  successifs,  très  marqués,  sont  moins  nom- 
breux que  d'habitude.  L'épreuve  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  est  très  belle. 

(3)  On  distingue  à  droite  les  trois  lettres  N.  G.  F.,  bien  qu'elle  soit  signée  Adr.  Van  der  Cabel. 
Le  feuillage  raide,  dur  et  sec,  montre  bien  que  cette  planche  n'est  pas  du  maître. 
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rivière  qui,  en  avançant  vers  le  spectateur,  tombe  en  cascade  dans  un 
canal  qui  s'e'tend  sur  toute  la  largeur  de  la  planche.  Au  milieu  du  devant 
qui  fait  le  bord  en-deçà  de  cette  rivière,  une  femme  debout  parle  à  une 
autre  qui  est  assise  à  terre,  ayant  un  panier  derrière  elle.  —  L.  9  p. 
H.  5  p.  10  I. 

31.  VI.  Répétition  du  numéro  23  (1).  —  Cette  pièce  est  une  répe'tition 
de  la  planche  décrite  au  numéro  23.  Elle  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'elle 
est  en  contre-partie,  et  plus  petite.  —  L.  7  p.  6  1.  H.  4  p.  9. 1. 

32-37.  Différens  paysages.  —  Sixième  suite  de  six  estampes. 

N.-B.  —  Les  pièces  sont  marquées  dans  la  marge  du  bas,  à  gauche,  Adr. 
Vander  Cabel  jnu  et  fecit  cum  priuil.  Régis;  et  à  droite,  N.  Rob.  ex.  cum 
P  R.  Mais  la  première  est  sans  le  nom  de  Vander  Cabel. 

On  a  de  ces  six  estampes  deux  différentes  sortes  d'épreuves  ;  les  unes 
sont  avant  les  numéros  romains  marqués  au  milieu  de  la  marge  du  bas, 
les  autres  qui  sont  postérieures,  portent  ces  numéros.  (En  bas,  à  gauche, 
N.  G.  fecit,  d'une  touche  plus  dure). 

32.  La  Fille  poursuivie  {2).  —  Le  côté  droit  de  ce  morceau  offre  un  loin- 
tain remarquable  par  plusieurs  montagnes  immenses  qui  se  succèdent  en 
amphithéâtre,  et  au  pied  desquelles  on  voit  plusieurs  villages  dont  quelques 
uns  situés  au  bord  de  la  mer.  Un  autre  village,  richement  garni  d'arbres, 
se  présente  en  avant  vers  le  bord  en-deçà.  Au-devant  à  gauche,  une  fille 
en  pleine  course  et  un  jeune  homme  qui  la  poursuit,  descendent  d'une 
hauteur  en  se  dirigeant  vers  la  droite.  On  lit  au  haut  dans  la  marge  :  6me. 

Cette  pièce  est  mal  gravée':  elle  pourrait  bien  n'être  qu'une  copie  de  ce 
même  sujet  dont  la  description  se  trouve  au  numéro  40.  —  L.  12  p.  3  1. 
H.  7  p.  41. 

33.  L'homme  et  les  deux  femmes  à  l'ombre  des  arbres  (3).  —  Le  milieu 
de  ce  morceau  présente  un  village  situé  sur  le  bord  d'une  large  rivière  qui 
occupe  le  côté  gauche  de  l'estampe  et  qui  est  traversée  par  un  pont  de 
pierre  à  plusieurs  arches.  Le  fond  offre  une  chaîne  de  montagnes  qui 
fuient  dans  le  lointain;  à  gauche,  sur  le  devant  de  ce  même  côté,  une 
femme  debout,  vue  par  le  dos,  parle  à  une  autre  femme  qui  est  assise  par 
terre,  ayant  sa  main  gauche  passée  sur  l'épaule  d'un  homme  assis  à  côté 
d'elle.  —  L.  12  p.  2  1.  H.  8  p. 

34.  Les  deux  amans  à  l'ombre  d'un  buisson.  —  Beau  paysage  traversé 

1)  Médiocre  planche,  traitée  en  ébauche,  les  montagnes  traitées  en  dents  de  peigne. 

2)  La  planche  porte  à  gauche  en  bas  :  N.  G.  fe.  de  même  que  le  n°  46.  qui  est  également  de  Ni- 
colas Guérard,  les  ombres  sont  beaucoup  plus  noires  et  les  clairs  sont  durs  et  trop  blancs. 

(3)  Cette  planche,  malgré  son  importance  et  la  signature  du  maître,  n'est  pas  parmi  les 
meilleures. 
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d'une  rivière  et  garni  d'arbres  et  de  quelques  fabriques.  Sur-  le  devant,  à 
gauche,  s'élève  un  grand  arbre  isolé,  dont  la  cime  dépasse  le  bord  supé- 
rieur de  la  planche.  A  une  petite  distance  de  cet  arbre,  un  peu  plus  vers  le 
fond,  et  tirant  vers  le  milieu,  une  jeune  femme  et  un  jeune  homme  sont 
assis  ensemble  à  terre,  à  l'ombre  d'un  buisson.  —  L.  10p.2LH.7p.  2I. 

35.  Le  village  aux  trois  tours.  —  A  la  gauche  de  ce  morceau,  une 
rivière  serpente  du  fond  vers  le  devant,  où  elle  dirige  son  cours  vers  la 
droite,  sur  toute  la  largeur  de  la  planche.  Sur  son  bord  à  gauche,  vers  le 
fond,  on  aperçoit  un  berger  et  son  troupeau  à  l'ombre  de  quelques  arbres. 
Sur  le  devant  de  ce  même  côté,  un  homme  assis  à  terre  et  tenant  un  long 
bâton  à  la  main,  s'entretient  avec  une  femme  couchée  près  de  lui.  Le 
milieu  du  fond,  au-delà  d'une  élévation  de  terre,  présente  un  village  remar- 
quable par  deux  tours  carrées.  —  L.  12  p.  9  1.  H.  8  p.  3  1. 

36.  Apollon  tuant  Coronis  (1).  —  Apollon,  au  milieu  de  l'estampe,  est 
représenté  debout  sur  un  nuage,  tenant  l'arc  dont  il  vient  de  lancer  la 
flèche  qui  atteint  Coronis.  Cette  nymphe  est  assise  sur  le  devant  à  droite, 
sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui  serpente  du  milieu  du  fond  jusqu'au  bas  de 
la  droite  de  l'estampe.  On  voit  sur  le  fond  de  ce  côté  un  berger  et  son 
troupeau  de  moutons,  au  haut  d'une  colline.  Le  devant  à  gauche  est 
richement  garni  d'arbres.  —  L.  12  p.  2  1.  H.  8  p. 

37.  Les  bergers.  —  Ce  paysage  est  terminé  dans  le  lointain  par  une 
chaîne  de  montagnes  arides  qui  fuient  à  droite,  et  aux  pieds  desquelles 
règne  une  large  rivière  dont  un  bras  vient  s'avancer  par  la  gauche  jus- 
qu'au devant  de  l'estampe.  Sur  le  bord  de  ce  bras,  on  voit  un  troupeau 
de  moutons  et  deux  bergers,  dont  l'un  est  assis  à  terre,  l'autre  debout  et 
appuyé  contre  le  tronc  d'un  arbre  isolé  à  haute  tige.  Un  autre  berger  avec 
un  petit  troupeau  de  quatre  moutons  et  une  chèvre  se  voit  au  milieu  du 
devant,  au  bord  d'un  chemin  qui  conduit  en  serpentant  à  un  petit  fort 
situé  au  milieu  de  l'estampe.  Un  troisième  berger  est  assis  sur  le  devant 
à  droite,  près  d'un  grand  arbre.  —  L.  12  p.  6  1.  H.  7  p.  10  1. 

38-43.  Différens  paysages.  —  Septième  suite  de  cinq  estampes. 

N.  B.  Ces  estampes  sont  marquées  dans  la  marge  du  bas,  à  gauche, 
Adr.  Vander  Cabel  jnu.  et  fecit.  Cum  priuil.  Régis.,  et  à  droite  N.  Rob. 
ex.  Cum  P.  R.  Il  n'y  a  que  le  numéro  3  où  ces  inscriptions  manquent.  On 
a  deux  sortes  d'épreuves  de  ces  estampes.  Les  unes  portent  au  milieu  du 
bas  les  numéros  arabes  depuis  1  à  5.  Les  autres  qui  sont  antérieures  se 
trouvent  sans  ces  numéros. 

(2)  C'est  celle  dont  la  réduction  est  en  lettre  initiale  dans  l'article  consacré  à  Van  der  Kabel 
par  Charles  Blanc,  Histoire  des  Peintres,  etc.  Un  arbre  à  gauche,  très  noir  et  très  richement  feuille 
s'incline  jusque  vers  le  milieu  de  la  planche  et  est  coupé.  Au-dessus  du  buisson  sous  lequel  est 
couchée  Coronis,  on  voit  les  deux  palmiers  adossés,  fréquemment  reproduits  par  Kabel. 
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38.  Le  pécheur  à  la  ligne.  —  Sur  la  gauche  de  ce  morceau  est  une  col- 
line qui  s'incline  vers  la  droite.  Elle  est  surmontée  de  deux  grands  arbres 
et  borde'e  en  partie  par  une  barrière  sur  laquelle  sont.perchés  deux  oiseaux 
qui  en  attirent  un  troisième  qui  vole  vers  eux.  Une  autre  colline  parallèle 
occupe  le  second  plan.  Le  troisième  offre,  vers  la  droite,  la  vue  d'un  vil- 
lage situé  au  pied  d'une  montagne.  Sur  le  devant  de  ce  côté,  un  homme 
assis  au  bord  de  l'eau  pèche  à  la  ligne.  Au  milieu  du  haut  de  la  planche 
est  écrit  7e.  —  L.  12  p.  6  1.  H.  8  p.  1  1. 

39.  Première  répétition  du  n°  33  (1).  —  Le  même  paysage  que  nous  avons 
décrit  au  n°  33,  gravé  une  seconde  fois  par  Adrien  Van  der  Cabel  lui- 
même.  Il  est  du  même  sens  que  le  premier,  mais  exécuté  avec  plus  de  soin 
et  d'une  pointe  plus  délicate.  On  distingue  cette  seconde  pièce  aux  deux 
oiseaux  qui  sont  en  l'air  vers  le  milieu  du  haut  de  l'estampe.  Il  n'y  en  a 
qu'un  seul  dans  la  première.  L.  12  p  2  1.  H.  8  p.  1  1. 

40.  Répétition  du  n°  32  (2).  —  Ce  morceau  représente  le  même  sujet  que 
nous  avons  décrit  au  n°  32.  Il  est  exécuté  en  contre-partie,  avec  une  pointe 
délicate  et  pleine  de  goût,  et  paraît  être  l'original  du  n°  32,  qui,  suivant 
toute  apparence,  n'est  qu'une  copie  de  quelque  anonyme,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  regarder  cette  estampe  comme  un  essai  de  la  jeunesse  de  Van 
der  Cabel.  —  L.  12  p.  7  1.  H.  8  p. 

41.  La  Vieille  (3).  —  Le  milieu  de  ce  morceau  offre  la  vue  d'un  château 
fort  avec  une  grosse  tour  ronde.  Il  est  situé  sur  le  bord  d'une  rivière  qui 
s'étend  sur  toute  la  largeur  de  la  planche,  dans  le  lointain  de  laquelle 
s'élève  une  montagne.  Au  milieu  du  devant,  une  vieille  parle  en  marchant 
à  deux  hommes  assis  sur  une  butte,  l'un  près  de  l'autre.  —  L.  12  p.  5  1. 
H.  8  p. 

42.  Le  Paysage  au  grand  lointain  (4).  —  Le  sujet  principal  de  ce  paysage 
est  un  lointain  d'une  étendue  très  vaste.  Il  présente  une  large  rivière,  qui, 
coulant  du  plus  grand  éloignement,  serpente  contre  des  montagnes  jusque 
vers  le  devant,  où  elle  s'étend  sur  toute  la  largeur  de  la  planche.  A  une 
grande  étendue  de  son  bord  au-delà,  s'élève  une  montagne  qui  remplit 
plus  de  la  moitié  de  l'estampe  et  au  pied  de  laquelle  une  ville  est  située. 
On  aperçoit  aussi  quelques  fabriques  à  son  sommet  au  milieu  de  l'estampe. 
Sur  le  devant  à  droite,  un  homme  assis  à  l'ombre  d'un  arbre  à  double 
tronc,  semble  écouter  avec  intérêt  ce  que  lui  dit  une  femme  qui  passe 
près  de  lui  d'un  air  empressé.  Au-delà  de  cette  femme  est  assis  à  terre  un 


(1)  Répétition  du  n°  33  dans  le  même  sens  et  du  n°  45  en  sens  opposé.  Elle  est  plus  finie  que  le 
33  et  bien  supérieure  au  45  dont  les  lignes  sont  ponctuées  comme  pour  une  ébauche. 

(2)  Répétition  du  n°  32  mais  de  beaucoup  supérieure  ;  les  lettres  N.  G.  n'y  sont  pas. 

(3)  La  composition  est  pauvre.  Estampe  médiocre,  le  feuillage  est  sec,  dur,  comme  découpé  dans 
du  fer  blanc. 

(4)  Une  montagne  escarpée,  couverte  de  fabriques,  occupe  le  centre.  Sur  le  plan  le  plus  rappro- 
ché est  un  groupe  d'arbres  dont  le  fond  se  détache  en  blanc  sur  celui  qui  est  en  avant. 
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homme  vu  par  le  dos  et  ayant  un  yase  près  de  lui.  —  L.  12  p.  7  1. 
H.  8  p.  2  1. 

43-48.  Différens  paysages. 

N.  B.  Dans  la  marge  du  bas  de  chacune  de  ces  six  estampes  est  écrit  à 
gauche  :  Adr.  Van  der  Cabel  jnu  et  fecit.  Cum.  priuil.  Régis,  et  à  droite  : 
N.  Rob  ex.  Cum  P.  R.  Il  n'y  a  que  la  4e  pièce,  marquée  de  la  lettre  d,  où 
le  nom  de  Van  der  Cabel  ne  se  trouve  point. 

43.  Le  Hibou  (1).  —  Paysage  montueux,  au  milieu  duquel  on  voit  un 
berger  debout  se  penchant  vers  une  bergère  assise,  comme  s'il  voulait  l'aider 
à  se  relever.  Quelques  chèvres  les  entourent.  Sur  le  devant  à  gauche,  un 
homme  vu  à  mi-corps  au-delà  d'une  butte,  menace  de  son  poing  élevé  un 
hibou  perché  sur  un  arbre,  et  autour  duquel  plusieurs  oiseaux  voltigent. 
Au  milieu  de  la  marge  du  bas  est  écrit  :  8me.  —  L.  12  p.  6  1.  H.  8  p.  2  1. 

44.  Le  Troupeau  de  chèvres.  —  Le  milieu  de  ce  morceau  offre  la  vue 
d'un  village  situé  sur  le  bord  d'une  rivière  qui  s'avance  vers  le  devant  à 
gauche.  Au-delà  de  ce  village  paraît  la  mer,  bordée  à  gauche  par  une 
chaîne  de  montagnes  immenses  et  arides,  dont  la  vue  se  perd  à  droite,  où 
elles  fuient.  Sur  le  devant  à  gauche,  un  homme  debout,  armé  d'un  long 
bâton,  regarde  un  autre  homme  et  une  femme  qui  sont  assis  à  terre  près 
de  lui.  Six  chèvres  les  entourent.  On  aperçoit  un  peu  plus  loin  vers  le 
fond,  et  presque  au  milieu  de  l'estampe,  un  troupeau  de  moutons  et  un 
berger  assis  au  pied  d'un  arbre.  —  L.  1 2  p.  4  1.  H.  7  p.  9  1. 

45.  Seconde  répétition  du  n°  33  (2).  —  Le  paysage  que  Van  der  Cabel 
avait  déjà  exécuté  deux  fois,  et  que  nous  avons  décrit  aux  nos  33  et  39, 
paraît  ici  pour  la  troisième  fois,  pareillement  gravé  par  lui,  et  avec  plus 
d'esprit  encore,  et  d'un  meilleur  effet.  Cette  troisième  estampe  diffère  des 
deux  premières  en  ce  qu'elle  est  en  sens  contraire,  de  façon  que  les  trois 
figures  de  devant  se  trouvent  à  droite,  au  lieu  d'être  à  gauche.  Du  reste 
Van  der  Cabel  y  a  fait  peu  de  changemens.  Le  plus  considérable  consiste 
en  ce  qu'il  y  a  omis  le  petit  bateau  qui  dans  les  premières  planches  se 
voit  au  milieu  de  l'estampe,  près  de  la  pointe  de  terre  sur  laquelle  on 
remarque  deux  petites  figures.  —  L.  12  p.  4  1.  H.  8  p. 

46.  La  Famille.  —  Vue  d'un  pays  montueux,  entrecoupé  d'une  rivière 
et  orné  de  différens  bouquets  d'arbres.  Sur  le  devant  à  droite,  un  homme 

(1)  Le  hibou  est  sur  un  arbre  à  gauche  entouré  d'autres  oiseaux,  un  berger  lui  lance  une  pierre, 
sans  voir  un  serpent  qui  rampe  vers  lui.  De  hautes  montagnes  servent  de  fond,  à  droite  une  cascade 
au-dessus  de  laquelle  est  un  héron. 

(2)  Répétition  renversée  du  n°  33,  mais  par  un  accident  singulier,  les  lignes  du  château  qui 
précède  le  pont  aux  trois  arches  sont  toutes  inclinées  en  haut  vers  la  gauche,  ce  qui  rend  l'épreuve 
défectueuse.  Avec  les  signatures  accoutumées. 


ŒUVRE  DE  VAN  DER  KABEL. 


47 


tenant  un  long  bâton  de  ses  deux  mains,  regarde  un  enfant  qu'une  femme 
tient  par  la  main.  Ces  trois  figures  se  reposent  au  pied  d'un  arbre  dont  la 
cime  dépasse  le  bord  supérieur  de  la  planche.  On  voit  trois  chèvres  au 
milieu  du  devant;  une  autre  est  à  droite,  près  de  trois  figures.  — 
L.  12  p.  i  1.  H.  8  p.  i  1. 

47.  L'Homme  à  cheval  (1).  —  Vue  d'une  grande  rivière  qui  s'étend  sur 
toute  la  largeur  de  l'estampe.  Elle  est  traversée,  vers  le  fond,  par  un  pont 
de  pierres  conduisant  à  un  bourg  qui  se  présente  au  milieu  de  l'estampe. 
Au  devant,  vers  la  droite,  un  homme  tenant  un  bâton  est  assis  sur  une 
butte.  Il  semble  tourner  ses  regards  vers  une  femme  qui,  à  la  gauche  de 
l'estampe,  est  assise  à  terre,  au  bord  d'un  chemin  où  deux  hommes, 
dont  l'un  est  à  cheval,  dirigent  leurs  pas  vers  l'eau.  —  L.  12  p.  5  1.  H.  8  p. 

48.  Le  Château  entouré  d'eau  (2).  —  Le  milieu  de  ce  morceau  offre  la 
vue  d'un  château  garni  de  plusieurs  tours,  et  renfermé  par  un  mur  qui 
baigne  l'eau  d'une  rivière  dont  la  largeur  est  immense  dans  le  lointain  à 
gauche.  De  ce  côté,  un  pont  de  pierres  à  plusieurs  arches  communique 
avec  le  château.  Un  autre  pont,  d'une  seule  arche,  se  voit  à  droite.  Sur  le 
devant,  de  ce  côté,  un  homme  assis  à  terre  et  montrant  le  dos,  parle  à 
une  femme  assise  vis-à-vis  de  lui.  A  gauche,  un  homme  tenant  un  bâton 
à  la  main,  marche  dans  un  chemin  qui  tournoyé  vers  l'eau.  Cette  planche 
était  d'abord  marquée  d'un  2,  que  l'on  a  changé  depuis  en  f,  sans  avoir 
effacé  le  chiffre.  —  L.  1 2  p.  3  1.  H.  8  p.  3  1. 

49.  Repos  en  Egypte  (3). —  La  droite  de  ce  paysage  présente  une  rivière 
qui  coule  dans  le  fond  vers  un  bourg  situé  au  pied  d'une  haute  montagne. 
Sur  le  devant,  à  gauche,  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  et  Saint  Joseph 
assis  à  côté  d'elle,  se  voient  sur  une  butte,  à  l'ombre  d'un  grand  arbre, 
près  duquel  on  aperçoit  l'âne  qui  semble  braire.  Un  peu  plus  vers  le  fond, 
au  bord  de  l'eau,  un  berger  debout,  appuyé  sur  un  bâton,  est  entouré 
d'un  troupeau  de  moutons.  On  lit  dans  la  marge  du  bas,  à  gauche  :  Adr. 
Vander  Cab.  jn.  et  fec,  et  à  droite  :  N.  Rob.  ex.  cum  P.  R.  —  L.  i5  p. 
6  1.  H.  8  p.  8  1. 

50.  Saint  Bruno  (4).  — Saint  Bruno  ravi  en  extase  pendant  sa  prière.  Il 

(1)  Un  pont  à  deux  arches  avec  une  ville  à  droite.  Le  centre  est  occupé  par  la  rivière  sur  le  bord 
de  laquelle  est  l'homme  à  cheval,  le  premier  plan  part  de  la  droite  et  offre  de  grands  arbres  espacés 
au  bord  de  la  rivière  et  à  gauche. 

{2)  Le  château  tient  beaucoup  de  place  avec  des  murs  en  talus.  Une  terrasse  avec  des  pots  de 
fleurs  à  droite  sur  une  arche  de  pont.  Au  bas  de  la  planche,  à  droite,  on  voit  des  traces  de  lettres 
effacées.  Signé  et  édité  comme  à  l'ordinaire.  Au  fond,  la  mer  avec  des  oppositions  de  teintes  trop 
vives.  , 

(3)  Le  repos  en  Egypte  n'a  aucun  caractère  oriental.  C'est  une  grasse  campagne  virgilienne, 
ornée  d'un  château  fort  à  la  tour  donjonnée  et  crénelée,  perché  sur  un  pont  d'une  seule  arche.  Au 
fond  à  droite,  une  belle  rivière  aux  eaux  tranquilles,  sur  les  bords  de  laquelle  sont  des  arbres  tels 
que  le  désert  n'en  a  jamais  vu  pousser.  Vendue  2  thalers.  V.  supplément  Weigel,  I.  p.  go.  Signée 
Adr.  Vander  Cab.  in  et  fec. 

(4)  Saint  Bruno  paraît  être  du  premier  état,  sans  l'adresse  d'Audran  ;  les  pins  sont  raides, 
hérissés  d'aiguilles.  Cette  planche  est  inférieure  au  Saint-Jérôme  pour  le  travail  des  arbres,  mais 
la  composition  en  est  meilleure.  La  figure  du  saint  est  de  N.  Guérard.  On  en  connaît  trois  états, 
sans,  avec,  et  après  effacement  de  l'adresse  d'Audran. 
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est  représenté  les  bras  étendus,  et  à  genoux  sur  un  petit  nuage  qui  l'élève 
un  peu  au-dessus  du  terrain,  près  d'un  rocher  surmonté  d'arbres  qui 
occupe  le  côté  gauche  de  l'estampe.  A  droite,  le  lointain  offre  la  vue  d'un 
pays  montueux  où  l'on  aperçoit  un  hermitage  au  pied  d'une  colline,  du 
sommet  de  laquelle  s'élève  une  grande  croix.  Au  bas  de  la  gauche  est 
écrit  :  Adr.  Vander  Gab.  jn.  et  fec,  et  à  droite  :  N.  Rob.  ex.  cum  P.  R. 
—  H.  17  p.  6  1.  L.  12  p.  5  1. 

51 .  Saint  Jérôme  (1).  —  Ce  saint  est  assis  à  terre  sur  le  devant  à  gauche. 
Il  tient  de  la  main  droite  élevée  un  crucifix  sur  lequel  il  a  les  yeux  fixés. 
Un  lion  dort  couché  près  de  lui.  Le  milieu  de  l'estampe  offre  la  vue  d'un 
ruisseau  qui  forme  une  triple  cascade,  en  coulant  du  lointain  jusqu'au- 
devant,  où  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  des  rochers  escarpés  garnis 
d'arbres  et  d'arbrisseaux.  Dans  la  marge  du  bas  est  écrit  à  gauche  :  Adr. 
Vander  Cab.  jn.  et  fec;  à  droite  :  N.  Rob.  ex.  cum  P.  R.  et  au  milieu  : 
Se  vend  à  Paris  chez  Audran,  rue  Saint-Jacques  aux  2  piliers  d'or.  On  a 
de  ce  morceau  de  premières  épreuves  avant  l'adresse  d' Audran.  —  H. 
17  p.  4  1.  L.  12  p.  4  1. 

52-54.  Différens  paysages.  — -  Suite  de  trois  estampes.  —  L.  6  p. 
2  1.  H.  4  p.  3  à  4  1. 

N.-B.  Dans  la  marge  du  bas  de  chacune  de  ces  trois  estampes  est  écrit 
à  gauche  :  Adr.  Van  der  Cabel  jnu  et  fecit  cum  priuil.  Régis.,  et  à  droite  : 
N.  Rob.  cum  P.  R. 

52.  La  Ville  au  pied  de  la  montagne.  —  Le  fond  de  ce  morceau  offre 
la  vue  d'une  petite  ville  dont  les  maisons  sont  baignées  par  une  rivière 
traversée  à  gauche  par  un  pont  de  trois  arches.  Ce  pont  communique  avec 
un  bâtiment  situé  au  pied  d'une  haute  montagne  dont  le  sommet  est 
garni  de  quelques  fabriques.  On  voit  deux  bergers  faisant  marcher  un 
petit  troupeau  dans  un  chemin  qui,  à  commencer  du  bas  de  la  gauche  de 
l'estampe,  tournoyé  vers  le  fond  de  ce  même  côté.  Sur  le  bord  de  ce  che- 
min, qui  fait  le  devant  du  milieu  de  l'estampe,  se  reposent  deux  hommes 
qui  causent  ensemble,  et  une  femme  qui  est  vue  par  le  dos.  Adroite  est 
une  élévation  de  terre,  garnie  d'une  plantation  d'arbres. 

53.  Le  Berger  précédant  son  troupeau.  —  Au  milieu  du  devant,  un 
berger  marchant  à  la  tête  d'un  troupeau  de  moutons,  se  dirige  vers  la 
gauche  en  avant.  Il  joue  de  la  flûte  et  semble  précipiter  ses  pas.  Un  chien 
court  près  de  lui.  Une  femme  à  cheval  suit  le  troupeau.  Ce  groupe  est  sur 

(1)  Le  saint,  contourné,  est  d'un  dessin  médiocre  ;  il  a  été  gravé  par  N.  Guérard,  d'après  Van 
Mol,  comme  le  Saint  Jérôme.  Le  paysage  seul,  belle  composition  alpestre  et  sauvage  dont  les 
oppositions  de  lumière  et  d'ombre  sont  trop  dures,  est  de  Kabel. 
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un  chemin  dont  les  deux  bords  assez  élevés  sont  garnis  de  quelques 
groupes  d'arbres.  Le  fond  offre  la  vue  d'une  ville  baignée  par  une  large 
rivière  qui  s'étend  sur  toute  la  largeur  de  la  planche,  ainsi  qu'une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'élèvent  au-delà  de  la  ville. 

54.  Le  Joueur  de  flûte.  —  Vue  d'une  large  rivière  qui  s'étend  jusqu'à 
a  droite  du  devant  de  l'estampe.  Elle  est  traversée,  vers  le  milieu  du 
fond,  d'un  pont  à  trois  arches,  au-delà  duquel  on  aperçoit  quelques  tours 
rondes  et  autres  fabriques  situées  au  pied  d'une  montagne.  Sur  le  bord  de 
l'eau,  au  milieu  du  devant,  un  homme  assis  à  terre  joue  de  la  flûte.  Près 
du  bord  opposé,  dont  une  partie  se  voit  à  la  droite  de  l'estampe,  deux 
hommes  dans  une  nacelle  semblent  vouloir  gagner  la  pleine  eau.  Un 
autre  petit  bateau  avec  plusieurs  figures  paraît  un  peu  plus  loin,  au  milieu 
de  la  rivière. 

55.  Petite  Marine.  —  Un  port  de  mer.  Au  milieu  de  l'estampe  est  un 
vaisseau  vu  de  profil.  Un  autre  dont  on  ne  voit  que  la  poupe,  se  présente 
vers  le  devant  à  droite.  Au  bas  de  ce  vaisseau  est  une  petite  barque  avec 
deux  bateliers  qui  rament,  dont  l'un  est  debout,  l'autre  assis.  Entre  les 
deux  grands  vaisseaux,  deux  plus  petits  sont  à  l'ancre,  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre. Un  troisième  bâtiment  très  considérable  se  voit  dans  le  lointain  à 
gauche.  Au  bout  de  ce  côté  est  écrit  :  Adr.  Vander  Cabel,  jnu  et  fecit  cum 
priui.  Régis,  et  vers  la  droite  :  N.  Rob.  ex.  eu.  P.  R.  —  L.  5  p.  7  1. 
H.  3  p.  10  1. 
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THÉOLOGIE 

1  (49)  (1).  Le  Repos  en  Egypte.  —  Larg.  420  millim.  Haut.  235. 
Weigel,  2  thlr 

2  Bruno  (S.)  (5o).  —  Haut.  475  millim.  Larg:  335.  La  figure  est  de 
N.  Guérard.  —  ier  état  :  avant  l'adresse  d'Audran.  —  2e  :  avec  l'adresse. 
—  3e  :  l'adresse  effacée. 

3  (7).  François  (S.)  recevant  les  stigmates.  —  Haut.  195  millim.  Larg. 
160.  Pièce  anonyme,  6e  planche  du  VIIe  livre  attribuée  à  Claudine  Bou- 
zonnet  Stella. 

4.  Jérôme  (S.)  (5i).  —  Haut.  468  millim.  Larg.  3o5.  —  icr  état  :  avant 
l'adresse  d'Audran.  —  2-»  :  avec  l'adresse.  —  3e  :  l'adresse  d'Audran 
effacée. 

5.  Les  deux  Hermites.  —  Larg.  225  millim.  Haut.  168.  Pièce  ano- 
nyme. 

6.  Céphale  et  Procris,  paysage.  —  Larg.  228  millim.  Haut.  140. 


(1)  Les  chiffres  entre  parenthèses  correspondent  aux  numéros  du  classement  descriptif  de 
Bartsch. 
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HISTOIRE 

7.  Plan  du  campement  des  chevaliers  de  Neufuille  dans  le  parc  de 
Monseigneur  l'Archevêque  de  Lyon  pour  le  pris  Royal,  du  jeu  de  l'arque- 
buse..., le  premier  juin  1670...  2  pièces  se  réunissant.  —  Larg.  1070  mil. 
Haut.  425. 

N.-B.  —  Cette  grande  planche  en  deux  parties  collées  par  le  milieu, 
sans  noms  au  bas,  non  décrite  par  Bartsch,  est  intitulée  «  Plam  (sic)  des 
chevaliers  de  Neufuille  dans  le  parc  de  Monseigneur  l'archevesque  de 
Lyon  pour  le  pris  du  Royal  jeu  de  l'arquebuse.  Rendu  audict  Neufuille 
le  premier  juin  1670  par  Monsieur  de  la  Versonnière,  gentilhomme  de 
mondict  seigneur  et  capitaine  desdicts  chevaliers  ». 

Suit  une  double  légende.  Celle  de  gauche  commence  ainsi  :  Huttes  des 
22  villes  qui  ont  pris  part  au  pris...  tantes  des  chevaliers  de  Lyon...  tantes 
des  chevaliers  de  Bourg....  des  chevaliers  de  Neufuille.  Bégude  (?)  ouvexte  à 
tous  allans  et  venans.  —  Les  compaignies  des  srs  Seguin  et  Guitton, 
chastelins  de  Gesnay  et  Fontaine...  La  tante  (sic)  et  bataillon  de  la  cie  du 
sr  Seguin  armée  de  Rangons.  (1)  La  légende  se  termine  par  ces  mots: 
J.  B.  Maréchal,  inventor.  Celle  de  droite  commence  par  un  beau  cartou- 
che, sur  armes  de  Camille  de  Neufuille-Villeroy,  archevêque  de  Lyon, 
donne  les  noms  et  désignations  des  bâtiments  et  des  jardins  et  se  ter- 
mine par  les  mots  :  Vander  Cabel  fecit. 

La  planche  entière  représente  un  vaste  champ  de  Mars,  parallèle  à  la 
Saône,  entouré  d'un  cordon  d'arbres,  où  les  cibles  sont  disposées  ainsi 
que  les  tentes.  On  voit  des  troupes  de  chevaliers  de  l'arquebuse,  groupés 
en  lignes,  en  carrés,  des  personnages  à  pied  et  à  cheval,  très  variés  de 
mouvements  et  d'attitudes.  Le  château  de  Neufuille-l'Archevêque 
occupe  la  droite,  au-devant  des  jardins  à  la  française  dans  le  goût  du 
temps,  dont  la  façade  en  terrasse  donne  sur  la  Saône  avec  une  demi-lune 
au-devant  et  un  jet  d'eau.  Le  jardin  potager,  qu'on  voit  plus  haut,  est 
séparé  du  jardin  floral  par  une  large  allée.  A  droite,  on  voit  les  murs 
de  la  ville.  Au  coin  droit  de  la  planche  plusieurs  bateaux  sont  amarés, 
traités  avec  le  faire  habile  du  maître. 

PAYSAGES 

8-1 3.  Les  paysages  au  terme  de  Pan.  —  Suite  de  6  pièces  en  haut. — 
ier  état  :  avant  toute  1.  —  2e  :  avec  l'adresse  de  N.  Robert.  —  3e  :  avec  le 
titre  :  Premier  Hure...  sur  la  ire  pièce  et  avec  l'adresse  d'Audran. 

8  (1)  Frontispice.  Le  terme  du  dieu  Pan.  —  Haut.  21 5  millim.  Larg. 
i65. 

(1)  Rangons  pour  angons  ou  rançons,  sorte  de  piques  ou  hallebardes  à  deux  crochets,  usitées 
dès  le  règne  de  Louis  XI  pour  la  marine. 
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9  (2).  La  Baigneuse.  —  Haut.  21 5  millim.  Larg.  i65. 

10  (3).  Le  Troupeau  au  pied  de  V arbre.  —  Haut.  228  millim.  Larg. 
170. 

11  (4).  La  1  our  pointue.  —  Haut.  210  millim  Larg.  160. 
12(5).  Le  Berger  amoureux.  —  Haut.  2i5  millim.  Larg.  173. 

13  (6).  La  fuite  en  Egypte.  —  Larg.  218  millim.  Haut.  148. 

14-19.  Les  Paysages  aux  trois  bergères  endormies.  —  Suite  de  6 
pièces.  —  Larg.  243  millim.  Haut.  i5o  à  1 55. 

14  A  (8).  Les  trois  Bergères  endormies.  —  ire  état  :  à  l'eau-forte 
pure. 

15  B  (9).  La  Cime  de  la  montagne  entourée  de  nues.  —  ier  état  :  avec 
les  mots  :  et  ex.  à  la  suite  du  nom  du  maître. 

16  C  (10).  Le  Pont  aux  trois  arches, 
ij  D  (11).  La  Chute  d'eau. 

18  E  (12).  L'Homme  à  la  draperie  flottante. 

19  F  (i3).  L'Homme  assis  sur  une  souche. 

20-25.  Les  Paysages  ayant  pour  frontispice  un  port  de  mer.  — 
Suite  de  6  pièces.  —  ier  état  :  avant  les  lettres  a  à/  et  avant  l'addition  :  a 
3e  sur  le  frontispice. 

20  a  (14K  Frontispice.  Le  port  de  mer.  —  Larg.  235  millim.  Haut.  146. 

21  b  (i5).  Le  Bouquet  d'arbres  au  milieu  du  sujet.  —  Larg.  225  millim. 
Haut.  144. 

22  c  (16).  La  Femme  au  bain.  —  Larg.  200  millim.  Haut.  i5o. 

23  d  (17).  La  Fille  avec  son  chien.  —  Larg,  243  millim.  Haut.  1 55.  — 
icr  état  :  avec  les  mots  et  ex.  à  la  suite  du  nom  du  maitre  et  avant  l'a- 
dresse de  N.  Robert. 

24  e  (18).  Le  Berger. —  Larg.  240  millim.  Haut.  148. 

25  /  (19).  La  Femme  au  voile.  —  Larg.  202  millim.  Haut,  148. 

26-3 1.  Différents  Paysages.  —  Suite  de  6  pièces.  —  Larg.  190  à  240 
millim.  Hauteur.  120  à  145.  —  ier  état  :  avant  les  lettres  A  à  F. 

26  a  (20).  La  Femme  empressée. 

27  b  (21).  Les  deux  pêcheurs. 

28  c  (22).  Le  Château. 

29  d  (23).  Le  Village  au  bord  de  Veau. 

30  e  (24).  Le  Troupeau  au  milieu  de  la  planche. 

2>i  f.  La  Femme  debout  parlant  à  un  homme  assis. 

32-37.  Différents  Paysages.  —  Suite  de  6  pièces.  —  Larg.  23o  à  242 
millim.  Haut.  i52  ài 58  —  ier  état  :  avant  les  numéros.  —  2e  :  avec  les 
numéros,  mais  avant  le  mot  5me  sur  le  frontispice.  —  3e  :  avec  le  mot 
5e.  —  4e  :  le  mot  5e  effacé. 

Il  existe  de  cette  suite  des  épreuves  modernes. 
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32  I  (26).  L'Étable. 

33  II  (18).  L'homme  à  la  draperie  flottante.  —  Répétition  du  n°  18. 

34  III  (28).  Le  Mendiant. 

35  IV  (29).  Le  Chariot. 

36  V  (3o).  Les  deux  femmes  au  bord  de  Veau. 

37  VI  (23).  Le  Village  au  bord  de  l'eau.  —  Répétition  du  n°  23. 

38-43.  —  Différents  Paysages.  —  Suite  de  6  pièces.  —  ier  état  :  avant 
les  numéros. 

38  I  (32).  La  Fille  poursuivie.  —  Larg.  33o  millim.  Haut.  21 5.  On 
trouve  sur  cette  pièce  les  initiales  N.  G.  appartenant  peut-être  à  N.  Gué- 
rard,  qui"a  fait  souvent  des  figures  dans  les  morceaux  d'A.  Van  der  Cabel. 

39  II  (33).  L'Homme  et  les  deux  Femmes  à  l'ombre  des  arbres.  — 
Larg.  33o  millim.  Haut  21  5, 

40  III  (34).  Les  deux  Amants  à  V ombre  des  buissons.  —  Larg.  270  mil- 
lim. Haut.  21 5. 

41  IV  (35).  Le  Village  au  trois  tours.  —  Larg.  345  millim.  Haut.  222. 

42  V  (36).  Apollon  tuant  Coronis.  —  Larg.  33o  millim.  Haut.  21  5. 

43  VI  (37).  Les  Bergers.  —  Larg.  338  millim.  Haut.  210. 

44-49.  Différents  Paysages.  —  Suite  de  6  pièces.  —  ier  état  :  avant 
les  numéros. 

44  1  (38).  Le  Pêcheur  à  la  ligne.  —  Larg.  338  millim.  Haut.  218.  — 
icr  état  :  avant  l'addition  de  la  cote  :  7e. 

45  2  (33).  L'Homme  et  les  deux  Femmes  à  l'ombre  des  arbres.  — 
Larg.  33o  millim.  Haut.  218. 

46  3  (32).  La  Fille  poursuivie.  —  Larg.  340  millim.  Haut.  216. 

47  4  (41).  La  Vieille.  —  Larg.  335  millim.  Haut.  21 5. 

48  5  (42).  Le  Paysage  au  grand  lointain.  —  Larg.  340  millim.  Haut. 
220. 

49  6.  Paysage. 

5o-55.  Différents  Paysages.^—  Suite  de  6  pièces.  —  icr  état  :  avant 
la  1.  et  les  lettres  a  à  /.  —  2e  :  avec  la  1.,  mais  avant  les  lettres  a  à  /.  — 
3  e  :  avec  les  lettres  a  à  /. 

50  a  (43).  Le  Hibou.  —  Lârg.  338  millim.  Haut.  220. 

51  b  (44).  Le  Troupeau  de  chèvres.  —  Larg.  333  millim.  Haut.  210. 

52  c  (45).  L'Homme  et  deux  Femmes  à  l'ombre  des  arbres.  —  Répéti- 
tion du  n°  39.  —  Larg  333  millim.  Haut.  21 5. 

53  d  (46).  La  Sainte-Famille.  —  On  lit  dans  le  bas  à  dr.  N.  G.  fe. 
(Nie.  Guérard?).—  Larg.  328millim.  Haut.  218. 

54  e  (47).  L'homme  à  cheval.  —  Larg.  335  millim.  Haut.  21 5. 

55  /  (48).  Le  Château  entouré  d'eau.  —  Larg.  33o  millim.  Haut.  222. 

56-59  Différents  Paysages.  —  Suite  de  4  pièces.  —  Larg.  160  à  168 
millim.  Haut.  u5  à  117.  —  ier  état  :  avec  l'adresse  de  N.  Robert.  —  2e  : 
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avec  le  nom  de  Pérel  et  l'adresse  de  Chiquet.  —  3e  :  avec  la  même 
adresse;  il  y  a  dans  la  marge  de  la  ire  pièce,  un  n°  7,  et  dans  la  marge 
du  bout  à  dr.,  la  lettre  N. 

56  1  (52).  La  Ville  au  pied  de  la  montagne. 

57  2  (53).  Le  Berger  précédant  son  Troupeau. 

58  3  (54).  Le  Joueur  de  flûte. 

59  (4).  Paysage  dans  lequel  on  voit  une  rivière  serpentant.  —  Larg. 
160  millim.  Haut.  112. 

60.  Paysage.  —  On  voit  sur  la  droite  des  arbres  dont  le  sommet 
atteint  le  bord  supérieur.  Un  homme  debout  parle  à  une  femme  assise  ;  à 
g  ,  on  voit  la  jambe  d'une  figure  près  d'une  figure  debout  ;  plus  loin  près 
d'une  rivière,  un  berger  auprès  de  son  troupeau,  et  dans  le  fond,  un  vil- 
lage et  des  paysans.  —  Haut.  21 5  millim.  Larg.  i5o. 

61.  Le  Berger  jouant  de  la  flûte  en  gardant  son  troupeau.  —  Larg. 
420  millim.  Haut.  238.  N.  Robert  ex.  cum  priu.  Régis. 

62.  Petit  Paysage  avec  des  fabriques.  —  A  dr.,  on  voit  un  homme 
sur  un  tronc  d'arbre  et  une  femme  assise  ayant  un  pot  à  côté  d'elle.  — 
Larg.  118  millim.  Haut.  82. 

63.  Paysage.  —  Sur  le  milieu  du  ier  plan,  on  voit  un  homme  poursui- 
vant une  jeune  fille  qui  s'enfuit  vers  un  bois  situé  vers  la  g.  ;  sur  le  second 
plan,  on  voit  une  montagne  peu  élevée  couverte  de  traits  perpendicu- 
laires. —  Larg.  200  millim.  Haut.  122. 

64  (2  5).  Le  Berger.  —  Morceau  presque  semblable  au  no  24.  Larg. 
245  millim.  Haut.  1S2. 

65  (55).  Petite  Marine.  —  Au  milieu  est  un  vaisseau  vu  de  profil.  Au 
haut  de  la  g.,  Adr.  Vander  Gabel,  jnu  et  fecit  cum  priui.  Régis,  et  vers  la 
dr.,  N.  Rob.  ex.  eu.  P.  R. 


«  SUPPLÉMENTS  »  DE  WEIGEL 

Weigel  (Suppléments  au  Peintre-Graveur  d'Adam  Bartsch,  Leipzig, 
1843,  in-12.  p.  192),  a  décrit  i3  planches  inconnues  à  Bartsch,  ce  qui 
porte  à  68  le  nombre  des  planches  gravées  par  Van  der  Kabel.  Le  Blanc 
n'en  décrit  que  65. 

Le  Catalogue  de  la  vente  Robert  Dumesnil,  Londres,  1837,  porte 
soixante-six  pièces,  dont  quatre  non  décrites,  elles  furent  vendues  pour 
14  livres  st.  i5  sch.  (fr.  368,75). 

Les  soixante  pièces  décrites  au  Catalogue  de  la  vente  Rigal  dont  plu- 
sieurs inédites,  avant  les  numéros  et  avant  les  lettres,  furent  vendues  en 
trois  lots  145  fr. 
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Le  Catalogue  de  la  vente  Van  de  Zande  (v.  p.  34),  portait  14  épreuves, 
vendues  en  dix  lots  fr.  145.  Parmi  ces  pièces  se  trouvait  «  le  Camp  de 
Cavalerie  à  Neuville  »  (sic),  cité  par  Brulliot  (I,  p.  70,  n°  543),  pièce 
«  très  rare  ». 

(P.  Defer,  Catalogue  général  des  ventes  de  Tableaux 
et  d'Estampes.  —  1737  à  1768,  4  vol.  in-8.  Paris, 
1868.) 

A 

B.  (Bartsch).  8  à  i3.  DIFFÉRENS  PAYSAGES. 

SUITES  DE  SIX  ESTAMPES. 

Du  N°  8,  ou  titre,  il  y  a  une  épreuve  à  l'eau  forte  pure,  avant  le  nom 
et  l'adresse  ;  du  N°  9  on  a  une  épreuve  avec  l'adresse  "du  maître  :  et  ex. 
Ces  épreuves  paraissent  être  uniques. 

Dans  la  gallerie  de  l'Archiduc  Charles,  il  y  a  une  épreuve  du  N°  9,  tirée 
sur  papier  bleu. 

B.  14  à  19.  DIFFÉRENS  PAYSAGES. 

SUITE  DE  SIX  ESTAMPES. 

On  connaît  deux  états  de  ces  planches  : 

L  Avant  les  lettres  a  à  /,  et  avant  l'addition  :  a  3e  (troisième  suite)  sur 
la  première  pièce  servant  de  titre. 
II.  Décrit  par  Bartsch. 

Du  N°  17,  on  connaît  une  épreuve  avec  l'adresse  du  maître:  et  ex., 
ainsi  qu'avant  l'adresse  de  N.  Robert. 

B.  20  à  25.  a.  DIFFÉRENS  PAYSAGES. 

SUITE  DE  SIX  ESTAMPES. 

On  connaît  deux  états  de  ces  planches  : 

I.  Avant  les  lettres  A  à  F. 

II.  Décrit  par  Bartsch. 

La  sixième  pièce,  ou  N°  iS  a  est  décrite  ci-dessous  dans  la  catégorie  B, 
sous  les  pièces  non  décrites  par  Bartsch. 

B.  26  à  3i.  DIFFÉRENS  PAYSAGES. 

SUITE  DE  SIX  ESTAMPES. 

On  connaît  quatre  états  de  ces  planches  : 
I  et  II.  Décrits  par  Bartsch. 

Du  N°  26,  il  y  a  une  épreuve  avec  l'adresse  du  maître  :  et  ex.,  ainsi 
qu'avant  l'adresse  de  N.  Robert. 

III.  Avec  le  mot  :  5e  (cinquième  suite)  sur  la  première  pièce. 

IV.  Le  5e  est  effacé. 
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Il  y  en  a  des  e'preuves  modernes  sur  papier  ordinaire,  du  fond  de  la 
veuve  Jean  à  Paris. 

B.  32  à  37.  DIFFÉRENS  PAYSAGES. 

SUITE  DE  SIX  ESTAMPES. 

Sur  le  N°  32,  qui  est  une  copie  du  N°  40,  on  trouve  la  marque  N.  G., 
et  c'est  peut-être  celle  de  N.  Guerard  l'aîné,  peintre  et  graveur  à  l'eau 
forte  dont  il  est  reconnu  qu'il  a  fait  souvent  des  figures  dans  les  morceaux, 
de  A.  van  der  Cabel. 

B.  38  à  42.  a.  b.  DIFFÉRENS  PAYSAGES. 

SUITE  DE  SIX  ESTAMPES. 

On  connaît  une  épreuve  du  N°  38  avant  l'addition  de:  7e  (septième 
suite)  sur  la  première  pièce  servant  de  titre,  et  un  exemplaire  avant  la 
lettre  du  N°  39. 

La  sixième  pièce  ou  N°  42  b.,  qui  appartient  à  cette  suite,  est  décrite 
ci-dessous  dans  la  catégorie  B. 

B.  43  à  48.  DIFFÉRENS  PAYSAGES. 

SUITE  DE  SIX  ESTAMPES. 

On  connaît  trois  états  de  ces  planches  : 

I.  Avant  la  lettre  et  les  lettres  a  à /.  Presque  unique. 

II.  Avec  la  lettre  ;  mais  avant  les  lettres  a  à  /. 

III.  Avec  les  lettres  a  à  /comme  Bartsch  le  mentionne. 

Sur  le  N°  46,  il  y  a  en  bas  à  droite  N.  G.  fe.  {N.  Guerard).  Voir  la 
remarque  ci-dessus  N°  32  à  3j. 

B.  5o.  Saint-Bruno. 

La  figure  est  d'un  écolier  de  A.  v.  d.  Cabel,  N.  Guerard  dont  il  a  déjà 
été  question  ci-dessus. 

On  connait  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  décrit  par  Bartsch. 

II.  Dans  le  milieu  de  la  marge  du  bas,  on  lit  :  Se  vend  à  Paris  chef 
Audran  rue  St-Jacques  aux  2  Piliers  d'or. 

III.  Cette  adresse  effacée. 

B.  Si.  Saint- Jérôme. 
On  connaît  trois  états  de  cette  planche  : 
I  et  IL  Décrit  par  Bartsch. 
III.  L'adresse  d'Audran  est  effacée. 

B.  52  à  54.  DIFFÉRENS  PAYSAGES. 

SUITE  DE  TROIS  ESTAMPES. 

On  connaît  trois  états  de  ces  planches  : 
I.  C'est  celui  décrit  par  Bartsch. 

IL  Avec  le  nom,  et  l'adresse  de  Pérel  (Pérelle  ?)  et  Chiquet,  à  la  place 
de  A.  v.  d.  Cabel  et  N.  Robert. 
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III.  Avec  cette  même  adresse  ;  et  il  y  a  dans  le  milieu  de  la  marge  du 
bas  du  N°  52,  un  N°  7  ;  et  dans  la  marge  du  haut  à  droite,  il  y  a  la  lettre 
N.  (N.  Robert?). 

Le  N°  52  porte  ce  N.  dans  l'angle  de  droite  en  haut  et  dans  l'intérieur 
même  de  la  gravure. 

Voir  ci-dessous  pour  une  quatrième  pièce  appartenant  à  cette  9e  suite 
de  paysages. 

B 

W.  (Weigel)  56.  Paysage  dans  lequel  on  voit  une  rivière  serpentant. 

Sur  le  premier  plan,  on  voit  des  arbres  peu  touffus  dont  les  branches 
sont  baignées  par  les  eaux  ;  sur  le  second  plan  se  trouve  une  colline 
boisée,  sur  le  chemin  le  long  de  la  rivière  on  voit  un  homme  et  une 
femme  ainsi  qu'un  chien  qui  les  suit.  On  voit  également  sur  le  second  plan 
une  vieille  ville  située  sur  la  rivière  ;  on  voit  aussi  de  hautes  montagnes. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lit  à  gauche  :  Adr.  van  der  Cabel  inu.  et  fecit 
cum  privil.  Régis  ;  à  droite  :  N.  Rob.  cum  P.  R. 

Largeur  :  6  p.  Hauteur  :  4  p.  2  1. 

Cette  pièce  forme  le  quatrième  morceau  de  la  suite  B.  Nos  52  à  S4. 

Ce  N°  54  b.,  est  décrit  dans  le  catalogue  Rigal  N°  56.  M.  de  Hauer  à 
Vienne,  a  aussi  mentionné  ce  morceau  dans  La  Gazette  littéraire  Vien- 
noise (Wiener  allg.  litter.  Zeitung.)  année  181 3. 

On  connaît  trois  états  de  cette  planche  : 

I.  C'est  celui  décrit  ci-dessus. 

IL  Avec  le  nom  et  l'adresse  de  Pérel  (Pérelle  ?)  et  Chiquet,  à  la  place 
de  v.  d.  Cabel  et  Robert. 

III.  Avec  le  nom  ci-dessus  mentionné,  et  dans  le  milieu  de  la  marge  du 
bas,  un  N°  9  ;  et  dans  la  marge  du  haut  :  la  lettre  N.  (N.  Robert  ?) 

On  peut  conclure  de  ce  N°  9  que  les  éditeurs  ont  eu  l'intention  de 
publier  une  neuvième  suite  de  l'œuvre  de  ce  maître  (1). 

W.  57.  Paysage. 

Une  femme  debout  parle  à  un  homme  assis. 

En  haut  dans  le  ciel  à  droite,  on  lit  :  A.  v.  Cabel. 

Largeur  :  7  p.  6  1.  Hauteur  :  4  p.  7  1. 

Cette  pièce  se  trouve  chez  l'Archiduc  Charles,  elle  est,  avec  peu  de  chan- 
gemens,  une  répétition  des  Nos  B.  24  et  2  5,  et  par  conséquent,  déjà  repro- 

(1)  Un  homme  et  une  femme,  suivis  d'un  chien,  se  hâtent  dans  un  chemin  creux,  bordant  un 
cours  d'eau.  Au  fond,  on  voit  un  lac  bordé  d'un  fort  et  de  fabriques  qui  se  réfléchissent  dans  l'eau. 
Le  talus  du  chemin  creux  à  droite  est  garni  d'arbres  sur  sa  crête,  et  du  même  côté  un  grand 
arbre,  aux  deux  plus  grosses  branches  brisées.  L'eau  du  lac  arrive  au  premier  plan,  et  à  droite  un 
arbre  s'engage  dans  le  côté  gauche  de  la  planche  —  H.  123  mm.  L.  IÔ2  mm. 

Sur  le  même  folio,  une  planche,  signée  :  B.  Colandon,  in.  fecit  —  N.  Robert  ex.  eu.  P.  R.  — 
représente  une  grande  fabrique  avec  des  roues  dans  le  bas  et  des  appentis  nombreux  sur  une  émi- 
nence  au  fond  à  droite.  Au  second  plan,  une  femme  allaite  son  enfant,  un  homme  portant  une 
perche  au  bout  de  laquelle  pend  une  guenille  lui  parle.  Cette  planche  est  de  l'école  de  Kabel,  mais 
l'exécution  en  est  beaucoup  moins  serrée.  (Huber  et  Rost,  Notices  générales  des  graveurs  et  des 
peintres,  Dresde,  1787,  p.  532.) 
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duite  pour  la  troisième  fois,  et  ne  diffère  des  autres,  que  parce  qu'elle  est 
en  contre-partie.  On  remarque  au  monument  qui  est  dans  le  fond,  cinq 
croise'es  comme  dans  le  N°  B.  25. 

Cette  dernière  pièce  pourrait  bien  être  une  répétition  de  la  pièce  ci- 
dessus  décrite,  ainsi  que  dans  le  catalogue  Rigal,  N°  59,  qui  est  le  vrai 
N°  B.  25,  et  par  conséquent,  la  sixième  pièce  de  la  suite  que  M.  Bartsch 
décrit  sous  les  Nos  20a  25. 

W.  58.  Paysage. 

Cette  estampe  forme  la  sixième  pièce  de  la  suite  38  à  42,  décrite  par 
M.  Bartsch;  et  porte  la  même  inscription  et  est  de  la  même  grandeur. 
Elle  est  aussi  décrite  dans  notre  Catalogue  ire  Partie,  sous  le  N°  755. 
Il  semble  que  d'après  le  tirage  du  I.  état  la  planche  ait  perdue. 

W.  59.  Paysage. 

On  voit  des  arbres  à  droite,  dont  les  sommets  atteignent  la  marge  supé- 
rieure. Un  homme  debout  parle  à  une  femme  assise  ;  à  gauche,  on  voit  la 
jambe  d'une  figure  près  d'une  femme  debout,  plus  loin,  près  d'une  rivière, 
un  berger  auprès  de  son  troupeau,  et  dans  le  fond,  un  village  et  des  paysans. 

Largeur  :  5  p.  6  1.  Hauteur  :  7  p.  1 1  1. 

Cette  pièce  ressemble  au  N°  B.  42.  dont  le  côté  droit  s'accorde  presque 
entièrement  avec  la  pièce  ci-dessus  mentionnée  qui  est  décrite  dans  le  cata- 
logue Rigal  N°  57  et  se  trouve  aussi  dans  lagallerie  de  l'Archiduc  Charles  ; 
et  ci-devant  dans  la  collection  de  M.  Held. 

W.  60.  Paysage  avec  Céphale  et  Procris. 

Cette  dernière,  est  à  genoux  auprès  d'un  arbre  et  contemple  Céphale 
qui  pose  le  pied  dans  l'eau.  Sur  le  second  plan  et  dans  le  fond  à  gauche, 
on  voit  des  montagnes,  des  fabriques  et  une  grosse  tour  ronde  ;  à  droite, 
on  voit  des  bois. 

Largeur  :  8  p.  5  1.  Hauteur  :  5  p.  2  1. 

Ce  morceau  est  décrit  dans  le  catalogue  Rigal  N°  58,  à  ce  qu'il  paraît, 
d'après  une  des  premières  épreuves,  où  l'eau  forte  n'a  pas  mordu  partout 
également  ;  et  où  l'on  remarque  surtout  combien  la  planche  était  encore 
imparfaite. 

Ce  morceau  se  trouve  aussi  chez  l'Archiduc  Charles. 

W.  61.  Le  Berger  jouant  de  la  flûte  en  gardant  son  troupeau. 
A  côté  de  lui,  on  voit  un  autre  berger,  etc.  etc.  Dans  la  marge  du  bas  à 
gauche  :  N.  Robert  ex.  cum.  priv.  Régis.  Pendant  du  N°  B.  49. 
Largeur  :  1  5  p.  6  1.  Hauteur  :8  p.  10  1. 

Décrit  d'une  manière  détaillée  dans  le  catalogue  Rigal  sous  le  N°  60. 
Dans  ce  même  catalogue,  on  fait  la  remarque  que  d'après  P.  Mariette,  ce 
morceau  doit  avoir  été  gravé  par  C.  B.  Stella,  d'après  un  dessin  de  A.  v.  d. 
Cabel  ;  chose  qui  nous  paraît  très  vraisemblable  (1). 

(1)  Belle  planche.  Un  tombeau  carré  à  gauche  sur  une  excavation  ;  aux  abords,  un  berger  dort, 
un  autre  joue  de  la  flûte,  un  troupeau  de  moutons  pâture  auprès  d'eux.  De  beaux  arbres  ombragent 
au  milieu  de  la  planche  ;  à  droite  une  vache  dans  une  mare  tourne  sa  tête  vers  les  bergers,  le  tout 
est  dans  une  gamme  claire.  Elle  ne  porte  que  le  nom  de  N.  Robert  ex.  cum  priv.  Régis.  —  0,42 
sur  0,24.  —  Catalogue  Rigal,  n°  60. 
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W.  62.  Paysage  avec  des  rochers. 

Saint  Bruno,  ou  un  autre  saint  se  voit  sur  le  premier  plan  ;  à  gauche, 
un  ermite.  Ce  morceau  est  gravé  d'une  manière  spirituelle  et  hardie  ; 
pièce  non  achevée  et  sans  nom. 

Largeur  :  8  p.  4  1.  Hauteur  :  6  p.  2  1. 

W.  63.  Petit  Paysage  avec  des  fabriques. 

A  droite,  on  voit  un  homme  sur  un  tronc  d'arbre,  et  une  femme  assise 
ayant  un  pot  à  côté  d'elle.  / 

Largeur  :  4  p.  4  1.  Hauteur  :  3  p.  1  1. 

Ce  morceau  est  très  ressemblant  au  N°  B.  i3. 

Nous  le  croyons  plutôt  une  répétition  en  petit,  qu'une  copie,  parce 
qu'il  est  trop  spirituel  pour  en  être  une. 

W.  64.  Paysage. 

Sur  le  milieu  du  premier'  plan,  on  voit  un  homme  poursuivant  une 
jeune  fille  qui  s'en  fuit  vers  un  bois  situé  sur  la  gauche.  Sur  le  second 
plan  à  droite,  on  voit  une  montagne  peu  élevée  couverte  de  traits  perpen- 
diculaires. 

Largeur  :  7  p.  5  1.  Hauteur  :  4  p.  6  1. 

Ce  morceau  se  trouve  également  chez  l'Archiduc  Charles. 

W.  65.  Le  Berger. 

Ce  morceau  s'accorde  entièrement  avec  le  N°  B.  18;  toutefois  il  est 
encore  plus  spirituel  que  ce  dernier  et  n'est  presque  qu'une  eau  forte  pure  ; 
il  ne  porte  pas  le  nom  du  maître. 

Largeur  :9  p.  il.  Hauteur  :  5  p.  8  1. 

W.  66.  Le  camp  de  Cavalerie  à  Neuville  etc.  le  ier  Juin  1670. 
Ce  morceau  est  sur  deux  planches. 
Largeur  :  40  p.  Hauteur  :  i5  p.  7  1. 

Dans  le  Dictionnaire  des  Artistes  de  H.  Fussli  on  lit  la  citation  sui- 
vante :  Plan  du  campement  des  Chevaliers  de  Neufville  dans  le  Parc  de 
l'Archevêque  de  Lyon  pour  le  prix  royal  de  l'arquebuse  1680.  Telle  est 
l'inscription  dont  cette  pièce  paraît  être  munie.  Il  est  aussi  cité  dans  la 
Tabl.  gén.  de  M.  Brulliot  sous  le  N°  5 14  ainsi  que  dans  son  Dict.des  Mono- 
grammes T.  I.  N°  543. 

W.  67.  La  belle  Bergère. 
Dans  le  bas,  on  lit  :  Ioan  Francesco  Bolognesi  fe  in  Roma. 
Largeur  :7  p.  il.  Hauteur  :  4  p.  3  1. 

Ce  morceau  est  exactement  décrit  dans  le  catalogue  de  la  collection  de 
M.  Robert-Dumesnil  pag.  28.  N°  II.  ;  et  ce  connaisseur  très  distingué  fait 
remarquer  que  plusieurs  autres  pièces  portant  le  nom  italien  cité  ci-dessus 
de  G.  F.  Grimaldi  il  Bolognese  se  rencontrent  quelquefois,  qui  doivent 
être,  sans  aucun  doute,  de  il.  v.  d.  Cabel,  et  qui  n'ont  été  munies  de  ce 
nom  qu'afin  de  les  vendre  plus  facilement. 

Dans  l'œuvre  de  Grimaldi  dit  il  Bolognese,  nous  citerons  quelques  pièces 
non  décrites  lesquelles,  comme  ci-dessus,  sont  signées  :  Ioan  Francesco 
Bolognese  fe.  in  Roma,  et  lesquelles,  sans  aucun  doute,  appartiennent  à 
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celles  que  M.  Robert-Dumesnil  attribue  à  A.  v.  d.  Cabel,  mais  nous  ne 
partageons  pas  l'opinion  de  M.  Robert-Dumesnil,  que  ces  pièces  sont 
indubitablement  de  A.  van  der  Cabel. 

(Reproduit  textuellement  de  l'ouvrage  de  Rud.  Weigel. 
Suppléments  au  Peintre-Graveur  d'Adam  Bartsch.  — 
Leipzig,  1843,  in- 12,  t.  I.  Peintres  et  dessinateurs 
néerlandais  —  p.  190-197.) 


ADDITION 


La  Collection  du  comte  du  Tour,  vendue  le  28  mai  1888  à  la  salle 
Drouot,  n°  8  (P.  Chevallier  et  E.  Ferai),  renfermait,  sous  les  nos  43  et  44, 
deux  tableaux  de  Van  der  Kabel,  un  Port  de  mer  et  un  Combat  naval. 

Le  premier  (toile,  H.  o,38.  L.  o,65)  était  un  tableau  clair,  offrant  à  la 
droite  du  spectateur  une  haute  maison  rougeâtre  à  la  suite  de  laquelle  est 
un  bastion  en  talus,  vu  de  trois  quarts  ;  la  forme  des  montagnes,  les  arbres 
qui  dominent  les  fabriques,  les  vergues  du  navire  à  l'ancre  dans  le  port, 
le  ciel  et  les  terrains,  tout  cela  est  bien  du  maître,  mais  les  personnages, 
peu  nombreux,  sont  détestables,  pochés  en  rouge  brique.  C'est  une  œuvre 
très  secondaire,  de  la  dernière  manière  de  Van  der  Kabel,  malgré  le  pit- 
toresque et  le  charme  de  la  composition. 

Le  n°  44  (Combat  naval)  est  plus  important  et  supérieur  en  tout  au  pré- 
cédent ;  trois  ou  quatre  navires  de  guerre  se  heurtent  avec  furie,  sous  un 
ciel  d'orage,  ballotés  sur  une  mer  menaçante.  Les  proues  se  croisent,  les 
agrès  s'enchevêtrent,  les  ponts  et  les  mats  sont  couverts  de  matelots  mi- 
croscopiques. Le  pavillon  hollandais  lutte  contre  un  pavillon  jaune, 
d'autres  flottent,  agités  au  sommet  des  vergues,  et  piquent  de  blanc,  de 
rose  et  de  bleu,  la  sombre  teinte  du  ciel  très  habilement  peint  sous  lequel 
le  peintre  a  placé  son  drame  maritime.  —  (Toile.  H.  0,62.  L.  1,06). 

Le  musée  de  Grenoble  a  possédé  deux  tableaux  de  Van  der  Kabel,  ils 
ne  sont  plus  mentionnés  sur  le  Catalogue  actuel.  Voici  l'extrait  de  la 
Notice  des  tableaux   exposés  dans  le  Musée  de  Grenoble,  dont  l'ouver- 
ture aura  lieu  le  1  o  nivôse  an  IX.  —  Grenoble,  an  IX,  David  ;  (par  le  citoyen 
Louis-Joseph  Fay,  fondateur  et  conservateur  du  musée  de  Grenoble). 
Nos  17-18.  —  Deux  marines. 

19.  —  S*  Marc  écrivant  et  ayant  près  de  lui  le  lion  qui  lui  sert 
d'attribut.  (Cette  figure  est  plus  grande  que  nature). 
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Rapin-Thoyras,  sa  famille,  sa  vie  et  ses  œuvres.  —  Un  beau  vol. 
in-40  imprimé  par  Louis  Perrin  à  Lyon;  papier  vergé,  448  pages, 
portrait,  planches,  blasons,  bandeaux,  culs-de-lampes,  suivi  des  généa- 
logies des  six  familles  descendues  de  Paul  de  Rapin,  seigr  de  Thoyras, 
lignes  masculines  et  féminines,  Savoie,  France,  Hollande,  Suisse, 
Prusse,  Saxe,  Wurtemberg,  Bavière,  Allemagne,  Autriche,  Danemarck, 
Angleterre.  —  Paris,  1866,  Aug.  Aubry,  18,  rue  Séguier,  et  Grassart, 
2,  rue  de  la  Paix.  —  Tiré  à  3oo  ex.,  dont  les  5o  premiers  numérotés. 

Notes  sur  deux  bibliophiles  lyonnais.  Jean  Grolier  et  Nicolas 
Yemeniz,  1562-1867.  —  Lyon,  Aug.  Brun,  1867,  in-8°.  —  Tiré  à 
io5  ex.  (Epuisé.) 

Notes  sur  le  Salon.  Tableaux  et  artistes  protestants.  —  Paris,  Ch. 
Meyrueis,  1874,  in-8°. 

Les  vallées  de  Félix  Neff.  (Hautes-Alpes.)  Leur  état  présent.  Rapport 
de  la  Commission  d'enquête,  1873-74.  —  Lyon,  Georg,  1875,  in-8°,  fig., 
sept  planches  lithog.  et  carte. 

Mémoires  de  Samuel  de  Pechels.  (Montauban,  1686,  Dublin,  1692.) 
—  Toulouse,  Soc.  des  livres  religieux,  1878,  in-8°,  tiré  à  100  ex.  numé- 
rotés, et  in- 12.  * 

Les  Criées  faites  en  la  Citée  de  Genève  Tan  mil  cinq  cent  soixante. 

Réimpr.  de  l'édit.  originale  avec  notes  et  préface.  —  Montpellier, 

C.  Coulet,  1879,  in-40,  PaP-  de  Hollande. 
Notes  sur  l'île  de  Chypre.  —  Toulouse,  imp.  Chauvin  et  fils,  1880. 

Lyon,  La  Roquette-Balmont,  in-8°.  —  Tiré  à  75  ex.  pap.  vergé. 

(Épuisé.) 

Le  Sallon  des  Arts  à  Lyon.  Catalogue  des  objets  d'art  qui  y  furent 

exposés  le  2  5  août  1786.  —  Lyon,  imp.  Pitrat  aîné,  1 883,  in-8°. 
Emigration  des  Vaudois  français  en  Algérie.  —  Lyon,  impr. 

Bellon,  Georg,  lib.-édit.  ;  Paris,  Grassart,  1 883,  in  8°,  fig.  et  planches. 
Les  tableaux  d'Albert  Durer  au  Musée  de  Lyon.  —  Lyon,  impr. 

Pitrat  aîné,  1 883,  in-8°,  gravure  et  portrait,  lib.  Georg.  —  Tiré  à  120  ex. 

numérotés. 

Les  Ruines  de  Montségur.  —  Toulouse,  impr.  Chauvin  et  fils,  i883, 
in- 12,  planche  gravée. 

Premiers  voyages  aériens  à  Lyon  en  1784.  —  Lyon,  impr.  Pitrat 

aîné;  Georg,  lib.-édit.,  1887,  in-8°.  Deux  héliogravures,  blason,  liste 
des  souscripteurs  pour  la  grande  expérience  aérostatique  des  frères 
Montgolfier,  juin  1784.  —  Tiré  à  2o5  ex.  numérotés,  dont  cinq  sur 
Hollande. 
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